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Ouvrages qui paroiſſent. 


A; Hiſtoire amoureuſe des Gaules, de Buſſi. 


Rabutin, 6 vol. 
Hiſtoire in Chevalier Ravannes, 4 vol. 
Les Amours d' Henri IV, 2 vol. 
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1 2 vol. 
Lo Conte 5 man? Ai, Voltaire s 
4 N. 
Le — hy , * "Erdbillon , 2 vol. 
Angola , Hiſtoire Indienne : on lui a 
ajoutE Acajou & Zirphile, 2 vol. 
Les Confeſſions du Comte de RF | 
par Duclos, 2 vol. en 1, 
Themidore, 2 vol. en 1. 
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CHAPITRAE XN 


Qui ne ſera pas entendu de tout le 


monde 


1. s arriverent au diner de la Reine, 
& le Prince y apporta un air ſombre & 
reveur dont il tachoir en vain de ſe 
defaire. La Fee le conſidera attentive- 
ment; & la crainte qu'il eur de lui faire 
naitre des idées, le porta à ſe faire 
violence pour deguiſer ſon trouble. II 


vit Clenire, & malgré ſa preſomprion 
Part. II. A 


bi * n 
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il la trouva charmante; c'6toit une 
beaute ſans artifice. Parte des dons de 
la nature, elle ignoroit les ſecours que 
Tart lui prète, & qui ne Iimitent jamais 
que groſſicrement. A peine ſavoir- elle 
qu'elle Eroit belle; & quoiqu'il ne man- 
quat pas de gens qui euſſent pu Ven 
informer , elle n'avoit point encore pris 
cet air de ſuffiſance qui ſuit de pres 
cette opinion, & qui revolte aſſeʒ pour 


ter Venvie den triompher. En un mot, 


elle Etoit adorable, & cauſa bien du 
ravage & des infidelitts a la Cour, mais 
le Prince n'y fit pour lors qu'une legere 
attention; & des qu'il put diſparoitre 


dEcemment , il fut porter ailleurs Lin- 


quietude qui le devoroir. N 

Il erroit au haſard dans le Palais, 
lorſqu' il ſe trouva a la porte de la Bi- 
bliotheque de la Reine. Il y entra , & 


fut ſurpris de ſa beauté. Il ſe reprocha 


de n' avoir pas eu la curioſité de la voir 


plutor. Ses yeux ſe porterent d' abord 
ſur un tas de gros livres qui ſervent 


neceſſairement de baſe a un cabinet. Ils 
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ſont regardes comme les fondemens d'un 


_ Edifice , qui ordinairement ſont inha- 


bitables & enſevelis dans la terre, & 
ne ſervent qu'a ſoutenir des apparte- 
mens plus commodes. La poufliere dont 
ils Etojent couverts decidoit leur repu- 
tation, Il parcourut enſuite de I'ceil ces 
amas de loix & de coutumes dont la 
fraude tire ſi grand parti, & qu'on a 
indulgence de nommer Juſtice. Il vit 
les anciens Romans, ces cahos de dou- 
cereuſes fadaiſes , ou on faiſoit amour 
en prenant ſes grades, comme dans un 
cours de Theologie ; ou Vamant & la 
maitreſſe diſputoient a Penvi d'ennui & 
d abſurdite, & n'accordoient & ne re- 
cevoient des faveurs que geomerrique- 
ment & par date. Il ſe garda bien d'en 
ouvrir aucun. | 

Il paſſa enſuite aux Pottes , parmi 
leſquels il vit quelques genies brillans 
qui avoient cleve au plus haut point la 
gloire du ſiecle. Le nombre en Etoit 
petit. Ils Etoient entoures d'une infinite 
d inſectes du Parnaſſe, eſpece de race 
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ſinguliere qui ſe croyoit arrivee à Iim- 
mortalitè a la faveur de quelques ma- 
drigaux ou de quelques balades plates 
& doucereuſes, fruit degontant d'une 
imagination ſterile , qui ne pouvoient 
fatter que les oreilles groſſieres d'un Li- 
braire aflez ſor pour ſe ruiner en les im- 
primant. II admira les beautes des pre- 
miers, & ſe garda ſagement de s expoſer 
à la lecture des autres. 

Il vint enſuite aux Auteurs du ſiecle. 
Le champ etoit vaſte & le choix difficile: 
le clinquant imitoit fi bien lor, qu'il 
pouvoit mettre en deéfaut les gens les 
plus penetrans & le plus ſur leurs gate 
des. D'abord il paſſa rapidement une 
foule d'Ecrivains à la groſſe, Auteurs 
d'un tas de nouvelles plates, mal our- 
dies & ſans interert. L'un faiſoit & diſ- 
tribuoit des Romans comme des ga- 
zettes, & on en faiſoit a-peu-pres le 


mème cas, ne ſavoit ni 1 „ nt 


peindre, ni Ecrire : ſon ſtyle ſec & de- 
charne ſe reſſentoit de Vabſtinence de 
ſon fameligue Auteur, Il avoit voulu 


— 
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retablir ſa reputation en donnant un 
livre dont le titre en avoit impoſe au 


public; il avoit d'abord eu de la vogue 


par le ton d'irreligion qui y regnoit , 
qui flaftoit la jeuneſſe; il mordoit & 
belles dents les Bonzes , mais ſans eſ- 


prit & ſans delicateſſe; & s'il y avoit 


quelque choſe de vrai'a leur reprocher , 
il n'avoit pas eu aſſezʒ d eſprit pour le 
decouvrir , & le dire avec cette fineſſe 
qui autoriſe la bonne plaiſanterie, & 
qui ne va jamais juſqu à la groſſieret 
de l'invective. Bientòt les connoiſſeurs, 
revenus de l illuſion, avoient mepriſe 
cette vile rapſodie de contes ſur les 
Bonzes dont on berce les petits enfans , 
& qui ne pouvoient plaire que dans le 
pays que Auteur avoit choiſi pour 
aſyle, ou régnoit une licence effrenge 
& une inſolence condamnable, qu'on 
dècoroit du nom de liberté. Ils avoient 


connu clairement que ce qu'il y avoit 


de bon dans ce livre étoit * mot 2 

mot d'un celebre Auteur du ſiecle paſſe, 

a qui la langue du pays avoit des obli- 
A; 
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gations eſſentielles; & qui, dans ſes 
autres ouvrages, avoit repandu une 
facon de penſer qu'il Etoit trop dange- 
reux d'analyſer. | 

A cote Etoient quelques ouvrages 
d'un Auteur qui ne manquoit pas d'ima- 
gination. Il trouvoit des ſituations in- 
te reſſantes qu'il ne ſavoit point mettre 
en œuvre. Sa diction étoit negligee , il 
S'Enongoit communement , ſes expreſ- 
ſions eEroient triviales. En vain- difoit-il 
pour $'excuſer, que ſa naiſſance le diſ- 
penſoit de chatier ſon ſtyle ; Poubli 
dans lequel il étoit rombe devoit lui 
faire connoitre clairement qu'il n'y a 
point de raiſon aſſez forte * auto- 
riſer un Auteur a negliger de plaire au 
public. 

Angola vit avec plaiſir les ouvrages 
d'un autre Auteur, de beaucoup d'eſ- 
prit. On lui reprochoit meme d'en met- 
tre, pour ainſi dire, trop dans ſes ou- 
vrages, ou du moins de faire parler à 
Feſprit une langue inconnue. Son ſtyle 
qui, au premier coup d'œil, ſe paroit 


8 — 
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d'une grande naiveté, paroifloit, apres 
la reflexion , d'une ctation outree. 
Il avoit trouve le moyen ſingulier de 
ſe rendre guinde & obſcur avec les ter- 
mes les plus clairs & les plus communs; 
d' ailleurs affectant de repreſenter, pour 
etre neuf, des images baſſes & triviales 
qui ne pouvoient intEreſſer que medio- 
crement. Au reſte, il avoit des talens 
ſupericurs , & le theatre lui avoit de 
grandes obligations. 

On y voyoit auth des ouvrages d'un 
Auteur dont Fetat ne $'accordoit gueres 
avec les productions de ſa plume. Il Eroir 
homme d'eſprit ; ſon ſtyle eEtoit beau, 
noble & chatic : la tournure harmo- 
nieuſe de ſes phraſes flattoit Toreille 
& quoiqu'il ne ſe fur pas également 
ſoutenu , ſes ouvrages Etoient eſtimes. 
On lui reprochoit une imagination noire 
qui ſe plaiſoit a promener ſon lecteur 
dans les fituations les plus funeſtes. On 
Etoit ſaiſi d'horreur , mais on liſoit dans 
impatience de voir hors de peril ſon 
Heros, pour qui il trouyoit le ſecret 
de vous intereſler, 


r, 
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Le Prince trouva heureuſement au- 
pres de lui, & pour lui ſervir de cor- 
rectif, les ouvrages charmans du pre- 
mier Auteur du cle en ce genre. Cet 
homme, dans Vage le plus tendre, avoit 
connu le cœur, & avoit donné un ou- 
ny qui en developpoit les plus ſecrets 
reſſorts. Un ſtyle noble, pur, aiſe & 
orne de graces inimitables regnoit dans 
ſes Ecrits : il peignoiĩt les mœurs du 
fiecle avec un naturel qui n'appartenoit 
qu'a lui. Il $'etoit &gaye dans des ta- 
bleaux un peu plus 40 : 1] decri- 
| voit FAmour & ſes ſituations les plus 


| portoit a croire qu'il ne parloit que d'a- 
pres Texperience. Eſtime des hommes 
| pour la puretè de ſes mœurs & la beauté 
de ſon genie , comment devoit-il ᷑tre 
l regarde des femmes , & quelle eſt celle 
E ne devoit pas deſirer de recevoir 

es lecons de I Amour de la part d'un 
homme qui ſavoit fi bien en decrire les 
charmes? Ses ouvrages , margques au bon 
coin, Etoicnt a Vabri des viciſſitudes de 


| tendres avec une expreſſion vraie qui 
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la mode & des biſarreries d'un peuple 
inconſtant. 

Aſſez près de là, mais quelques de- 
grẽs au- deſſous, Angola trouva les Ecrits 
d'un homme à qui on ne pouvoit refu- 
ſer ni de Veſprit ni des talens. Il avoit 
debure par deux ouvrages, dont lun 
avoit reuſh par ſon propre merite 3 & 
autre , malgre le ſuperficiel qui y ré- 
_ , avoit plu au public, quoiqu il y 

ut traite fort cavalierement , & que 
Auteur temoignar ſe mettre aflez peu 
en peine de ſon ſuffrage. Heureux s il 
Sen fut tenu la, & que pour meriter 
un titre dont il Etoir decore , il n'eut 
pas entrepris de recrepir une vieille hiſ- 
toire Ecrite deja pluſieurs fois, très- peu 
intereſlante aujourdhui par I'ẽloigne- 
ment des temps, & qui n'eſt qu'un ra- 
maſſi de cent vieilles chroniques que 
tout le monde fait! d' ailleurs ſon ſtyle 
trop fleuri ne convient point à des Eve- 
nemens trop graves pour Etre ſuſcep- 
tibles d enjouement & de legerete. 
Le Prince, rempli de ces différentes 


= 
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images, Etoit pret à ſe retirer, quand 
il trouva ſous ſes pieds un livre qui 
ſembloir avoir &re foule expres par tous 
ceux qui venoient dans ce cabinet. Il 
le ramaſſa; & a trayers de la craſſe 
dont il Etoit couvert, il reconnut les 
ouvrages d'un homme dont l'état, 
qui ſembloit combattre ſon carac- 
tere, ne ſervoit qu'a en augmenter le 


fiel. Cet homme, ou plutot cette furie, 


abuſant de Veſprit , & Ecrivant ſans ſel 
& ſans delicatefſe , s attachoit comme 
une ſangſue a tous les Auteurs les plus 
cElebres. Ennemi du merite, les noirs 
ſerpens de l'envie le dEchirotent. Il fai- 
ſoit des obſervations ſur tous les Ecrits , 
ou regnoient en place d'une critique 


> fine & delicate des invectives atroces, 


une plaiſanterie baſſe & du plus mauvais 
enre. Tout dans cet ouvrage déſignoit 
ame de boue de ſon Auteur, donnant 
perpetuellement dans le faux , & ſoute- 
nant ſon ſentiment avec une opiniatrete 


claſſique, & des ſophiſmes plats & re- 


battus; mepriſe de tout le monde, ſans 


— 
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etre craint de perſonne, il toit regarde 
comme un chien hargneux, & recevoit 
ſouvent le meme ſalaire. Au reſte, hom - 
me ſans mœurs, & adonné aux cra- 
pules les plus déteſtables, le ſeul avan- 
tage qu'il avoit, Etoit que ſes vices 
Etoient de nature a nen pouvoir faire 
mention. Il perifſoit comme il avoir 
veEcu. Sa fin Etoit celle d'un homme 
ſans mururs & ſans principes, & il 
n' emportoit en mourant ni Teſtime de 
l'honnete homme, ni les regrets du 
libertin. 25 | 

Le Prince ſe donna a peine le temps 
de lire quelques pages de ce miſerable 
livre, que connoiflant Vindigne carac- 
tere de V'Auteur, il le jetta loin de lui 
avec colere , & le rendit a ſon premier 
ſort, qui étoit d'etre fouls aux pieds 
par tous ceux qui entroient dans cet 
appartement. 


* 
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Il etoit bien temps. tr 


LI Prince ſortit du cabinet, & fut m 
dans les jardins promener ſes rèyeries. I. 
Il comprit aiſement que la moindre dif- ſe 
ference qu'il laiſſeroit remarquer dans Ill p* 
ſon humeur pourroit donner — lumie- fi 
res a la Reine, & peut-etre lui faire I V! 
derviner le principe de ſes inquierudes. . 
II fremit des ſuites que pourroient avoir | xc 
de pareilles conjectures, & æcſolut de ſe m 
rendre maitre de lui-meme , de fagon If qr 
a ne laiſſer aucun ſoupcon dans ſou. eſ- 
prit. La diſſipation naturelle de la jeu- i 
neſſe, qui ne put lui permettre de S ar- id 
reter long- temps ſur des objets affli- m 
geans, le ſervoit peut- ètre mieux que pl 
toutes ſes reſolutions, Il fut a la Cour, at 
& ſe para, autant qu il lui fut poſſible, I el 
de cet air aiſè & coquet qui lui avoit || te 
ere ſi facile a acquerir , contre _ al 
es 
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les trois quarts des femmes crient & ſe 
dechainent ſans ceſſe, & qui cependant 
tous les jours eſt en poſſeſſion de leur 
faire tourner la cervelle. Lumineuſe le 
trouva adorable , & Amenis fut tres- 
aiſe de paſſer pour lui appartenir. Elle 
minauda, le tira à part, lui parla à 
Foreille pour lui demander comment il 
ſe portoit, affecta dans ſa fagon de lui 
parler une familiarité ſignificative. En- 
fin, elle fit autant d efforts pour decou- 
vrir & conſtater ſon intrigue avec lui, 
qu'une autre en auroit fait pour la de- 
rober aux yeux du public, qui na ja- 
mais beſoin d etre eEclaire quand il eſt 
queſtion de mèchanceté. 

Il ſoutint ce role fi naturellement, 
que la-Reine oublia entierement ſes 
idées au ſujet du portrait. Il ſe fit 
meEme violence au point de le revoir 
pluſieurs fois ſans - paroitre y prendre 


aucun intérèt; d'ailleurs il vivoit avec 
elle de facon a diſſiper toutes ſes crain- 
tes, & ſon cœur netoit pas encore 
aſſeʒ preoccup pour que ce role lui 
Part. II. | B 


6 
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rat bien difficile a jouer. Un jour 
qu'ils Etoient enſemble dans un de ces 
entretiens de confiance qui ſuivent les 
tendres careſſes, & ſouvent les font 
renaitre : Le Roi de Golconde, lui dit 
la Fete, me fait de nouvelles inſtances 
pour envoyer la Princefle ſa fille a ma 
Cour, & je ne vois pas comment je 
pourrai m'en defendre * Je 
crois que je ſerai 7 1 d'y conſentir; 
d' ailleurs j ai aſſiſtè a ſa naiſſance, & je 
prends un tendre intérèt A ce qui la 
regarde. Je vais fixer le jour de ſon 
depart , & bientor vous la verrez pa- 
roitre a ma Cour. Le Prince eur de la 
peine a diſſimuler la joie que lui cauſoit 
ce diſcours, mais i rit aſſez ſur lui 
pour faire une réponſe indifferente , & 
affecta meme de changer de converſa- 
tion. Cette conduite perſuada la Reine 
qu'elle pouvoit, ſans aucun riſque , ſe 
rendre aux prieres du Roi de Golconde , 
& bientòt elle annonga a ſa Cour Far- 
riyee de la Princeſſe Luzéide. 


On avoit entendu parler de ſon ex- 
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treme beauté; ainſi cette nouvelle cauſa 
beaucoup de joie, ſur- tout aux petits- 
maitres de la Cour, qui ſe promirent 
bien intErieurement de faire Jeſſai de 
leurs charmes ſur un ſujet auſh inté- 
reſſant. | 

Quelques jours apres, ſon arrivee 
fur annoncee par une foule de domeſ- 
tiques, un tas d'inutiles qui ſuivent 
ou precedent les grands Seigneurs , qui 
ne leur ſont d'aucune urilite, qu' ils ne 
connoifſent ſeulement pas, & qui ne 
ſervent qu'a deſoler tout le monde dans 
les endroits ou ils paſſent , & a crever 
des chevaux de poſte. 

La Reine la regut avec les diſtinctions 
les plus flatteuſes & les marques de 
lamitiè la plus tendre : elle fut enchan- 
tee de (a pl ure. Elle Etoir, il eſt vrai, 


| habillde d'un tres - mauvais gout : ſa 


cotffure Etoit mauſſade, (a figure Etoit 

* departe par cet air d'innocence qui eſt 

toujours raille a la Cour, parce = 

perſonne n'a le bonheur de le poſſeder, 

Tout cela fut exactement remarque par 
B 2 


— 
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la jeuneſſe brillante de la Cour; mais 
fa beaute lui obtint ſa grace aupres des 
hommes; & comme = femmes ne 
jugerent pas a propos de roucher cette 
corde , il Etoit aiſe de voir ce qu'elles 
en penſoient , leur filence leur — 
de conviction. | 

Le Prince fut un des plus empreſles 
a Texaminer. Il lui offrit la main au 
ſortir de ſon Equipage, & il eut le 
temps, en traverſant * appartemens, 
de ſe raſſaſier de cette vue dangereuſe, 
qui acheva impreſſion que le portrait 
avoit fait dans * cœur. Il la condui- 
ſoir d'un air reveur & embarraſle qui 
n'auroit pas Echappe a la penetration 
de Lumineuſe, ſi elle n'avoit ètè occu- 
pee du ſoin de la recevoir. 

La Fee voyant combien des habille- 
mens auſſi Etrangers & auſſi mauſſades, 
deparoient la beauté de Luzéide, fit 
venir a Tinſtant des coëffeuſes & des 
couturieres, à qui on demanda tout 
ce qu'il y avoit de plus moderne. On 
la mena au Palais & chez les Marchan- 


— — 
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nais des de modes, choiſir les dentelles & 
des les petites oies les plus éligantes. Elle 
ne ¶ paſſa enſuite au chagrin de Turquie, & 
ette ſe fournit d' aigrettes, de girandoles, 
lles de boucles d'orcilles, d eſclavages & 
'oit Wl de rivieres de diamans. Elle commenęa 
par trouver tout deteſtable , & finit par 
ſſes prendre tout ce =_ lui avoit vantE 
au our ètre le plus beau; demeura trois 
3 chez le Marchand, changea cent 
is „fois davis ſur le choix des pierreries , 
ſe, lui fit mille queſtions ſur les diamans 
ait qu'il vendoit aux femmes de la Cour, 
i- lui demanda avec diſtraction le prix 
lui de ceux quelle avoit choiſis, ne fir 
on aucune attention a ſa rEponſe , dont le 
u- Marchand ne manqua pas de profiter 
pour la voler impunement , quoiqu'a- 
le- | vec toute I'humilite & le reſpect poſ- 
Ss fibles. 6 
fir fl Toutes ces courſes amuſoient extre- 
les mement la Reine, car outre les droits 
ut * les affiquets ont ſur Veſprit des 
emmes, dans ce temps-la il nen alloir 
n- pas comme aujourd'hui , & les Souve= | 
= 3 | 1 


. 


rains, au milieu des plaiſirs de leur 


Cour, avoient des quarts- d heure od 


ils .Etoient fort emptches de leurs per- 
ſonnes, & ou ils Etoient obliges de deſ- 
cendre à des amuſemens vulgaires. 

Luzéide, parece de ces Fabillemens 
ſuperbes, ou le goũt ſurpaſſoit la ri- 
cheſſe, parut comme un aſtre brillant 
qui obſcurcit tous les autres. Elle toit 
coeffèe en cheveux avec des fleurs & 
des diamans places artiſtement dans ſa 
friſure, un ſoupcon de bonnet, & le 
chignon releve comme on le portoit 
alors: ſa robe Etoit d'une Eroffe du 
dernier gout, blanc, gris de lin & or, 
avec des deſſeins en pagodes & en fi- 
gures chinoiſes, la polonoiſe & les pa- 
remens aſlortis en chenilles & en ſoucis 
d hanneton, un corſet garni de pierre- 
ries , & des manchettes à trois rangs du 
point d'Angleterre le plus exquis. 

Les femmes de la Cour s étudierent 
à lui trouver des défauts, mais leurs 
recherches ne furent pas autre ment heu- 
reuſes: une lui trouvoit trop peu de 
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rouge, autre la trouvoit cotffce trop 
reculte ; celle-ci diſoit = les deſſeins 


de ſa robe etoient trop charges , que la 
petite oie Etoit mal aſſortie; celle-là, 


que ſes diamans Etoient mal monres , 


n avoient point de jeu, qu'ils n'etoient 
pas d'une belle eau, qu' ils reſſembloient 
a du ſtras; d'autres diſoient qu elle 
avoit l'air étranger, qu'elle ne ſavoir 


pas placer ſes mouches ni tenir ſon 


Eventail : en un mot, qu'elle avoit 
quelque choſe de gauche & d empruntẽ 
dans ſa contenance. | 

Mais les hommes , qui ne font atten- 
tion aux habillemens., & ne s amuſent 
a les critiquer que quand la figure ne 
les intereſe guere, penſoient bien diffe- 
remment ſur ſon compte. Etonnes de 
voir tant de perfections reunies , leurs 
louanges avoient un air de verite qui 
devoit d autant plus la flatter , que leur 
dé faut n toit pas de l employer ſouvent. 
Elle rèuniſſoit tous les ſuffrages ſans les 


demander, & ſans employer, pour les 
obtenir, ce manege indecent qui rè volte, 
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& qui peut tout au plus ſeduite les ſens, 
ſans que le cœur y ait la moindre part. 
Ons attacha a examier ſon eſprit, & 


on vit au travers de ſon langage uni , & 


roſcrit a la Cour, une ſolidite & une 
juſteſſe de facon de penſer qui ẽtonnoit 
dans un pays ou un langage entortillé 
& un certain nombre d expreſſions bi- 
fares tenoient la plupart du temps lieu 


de raiſonnement & de juſteſſe; d ailleurs 


elle avoit un grand fond de douceur 
dans le caractere & une grande idee de 
la Cour ou elle arrivoit , & cela ſem- 
bloit devoir faire craindre qu'elle nen 
adoptar trop tor les manieres. 

Le Prince ayant la liberté de la voir 
a chaque inſtant, & de connoitre tou- 
tes ſes qualités, ſentoit redoubler ſon 
amour. It cherchoit avec ſoin Iocca- 
fion de le lui faire connoitre ; mais do- 


mine par une timidite qu'il ne pouvoit 
vaincre, il la laiſſoit Echapper ſans oſer 


en tirer aucun avantage. 


Il fut pendant quelque temps reduir 


à cette horrible contrainte; ſa paſſion 
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augmentoit par les difficultes ; mais la 


froideur & Vindifterence avec laquelle 


la Princeſſe recevoit toutes les galan- 
teries d'uſage dont on Vaccabloir, ſon 
adreſſe meme a les &viter , lui faiſoit 
deſeſperer de la rendre ſenſible. Il ſe li - 
vroit 2 ſa rèverie, & cherchoit les en- 
droits les plus ſolitaires pour ètre tout 
entier à ſa paſſion. Almair vint un jour 
Tinterrompre au plus fort de ſes diſ- 


tractions: Eh bien, lui dit il, voilà 


donc enfin ce conquerant devenu eſ- 
clave lui-meme ; & les charmes novices 
d'un enfant, denues de cette ame qui 


en fait tout Vagrement, ont opere ce 


miracle. En verite , je ne vous congois 
pas. Savez - vous bien que vous allez 
tomber dans I'etat le plus deplorable 
ou puiſſe etre reduit un galant homme: 


& à quoi cela vous menera-t-il? Car 


enfin, il faudra toujours en venir a une 
* dEclaration , au haſard d' attirer ſur vous 
les foudres & les carreaux de ce redou- 
table objet. Le plus ſenſe, ſelon moi, 
ſeroit de vous tirer au plus vite de ce 
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mauvais pas. Je n imagine pas qu on 
vous arrache les yeux. Dl ailleurs, quand 


on voit qu'il eſt abſolument impoſſible 


de rèuſſir, un homme du monde ſe re- 


tire prudemment, & ne s expoſe point 


à ſervir de trophte aux caprices d'une 
femme, qui ſouvent ne refuſe vos hom- 
mages que pour en accepter qui ne les 
valent en aucune facon. Qu'il vous eſt 


bien facile de debiter votre morale, dit 


le Prince, & que je youdrois bien qu'il 
me fur auſſi aiſé de la ſuivre! Te ſens 
la juſteſſe de vos raiſons; mais mon 
cœur n'eſt pas aflez libre pour m' en 
rendre la 3 aiſce. Il n'eſt plus ici 
queſtion de ces gouts rapides qui m'ont 
entraine ſucceſſivement dans les chaines 
de pluſieurs femmes de la Cour; je ne 


connoiſſois pas l'amour, & mon peu 


d'experience me faiſoit donner ce nom 
à des mouvemens tumultueux qui pren- 
nent leur ſource dans le dereglement des 
paſſions : que Pen reconnois bien la dif- 
ference | Les charmes adorables à qui 
Jai rendu les armes excitent dans mon 
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genre; c'eſt la poſſeſſion du cœur de 
Luzeide que je deſire, & cette paſſion 
n'eſt melee d'aucun de ces 2 qui 
caraQeriſent celles de la jeuneſſe, qui 
laiſſent toujours un vuide dans le cœur, 
& ne doivent flater en aucune fagon la 
femme a qui elles s adreſſent. Langage 
de roman, interrompit Almair, & qui 
n'empeche pas qu' au fond votre but ne 
ſoit le meme : Ma SUr mème que les 
femmes qui feignent de vous en croire 
ſur votre parole, ſeroient bien fachtes 
dans le fond d'y comprer , & de ne pas 
eſperer que vous leur en manqueriez z 
& puis en admettant votre ſyſteme , 
duk apres à le miti = „ il eſt bien 
conſtant que rien neſt plus infuctueuæx 
que de ſe conſumer de ſoupirs & de 
tendreſſe en pure perte.. Si vous voulez 
meme que je vous faſſe part de mes de- 
couvertes ( car je ne riſque rien avec un 
homme auſſi peu avantageux que vous), 
ou je ſuis bien trompè, ou la Princeſſe 


n'a pas autrement d'eloignement pour 
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cœur des tranſports d'un tout autre 
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vous. Je crois avoir ſurpris des regards 
qu'elle vous adreſſoit a la d&robte , & 
qui ntoient rien moins que marques 
au coin de Findifterence, & je me pet- 
ſuade qu en vous donnant les ſoins con- 
- venables, vous pourrez triompher de 
ſa modeſtie, & mettre vos affaires dans 
un eat decent. Croyez-moi , ne lui don- I la 
nez pas le temps de ſe prevenir peut- I Lu 
Etre en faveur de quelqu' autre; vous I or 
regretteriez , mais trop tard, le temps ¶ ce 
que vous auriez perdu a faire des ré- git 
flexions toujours inutiles en ſemblable I in: 
occurence. J'appercois la Reine qui vient ¶ pa 
prendre le plaiſir & la promenade avec I vo 
toute {a Cour; je ne vous parle plus de I di/ 
Clenire , ſon temps n'eſt pas arrive ; ce- ¶ da 
pendant, ou mes prédictions ſont fauſ- in- 
ſes, ou vous rendrez un jour hommage vr 

a ſes charmes : mais votre gout eſt Im 
rourne du cote de Luzéide; je vous ſen 
conſeille de pouſſer votre pointe , & de I pes 
ne pas Jaiſer paſſer une occaſion fi I mc 
favorable ſans avoir a quoi vous en Ipo 
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CHAPITRE XVIII. 
Moment ſaiſi, obſtacle imprevu. 


* 


. sapprocherent en meme temps de 
la Reine & de la Cour. Que ſignifie, dit 


Lumineuſe, cette converſation ſérieuſe 


ou je vous vois engagés ? En verite , 
cela me ſurprend beaucoup; je n'ima- 
gine pas que vous vous occupiez des 
interets de mon royaume, & je ne vois 
pas quel autre genre d'entretien peut 
vous donner un air ſi grave. Nous 
diſſertions ſerieuſement ſur amour, Ma- 
dame, rEpondit Almair, & ſur tous les 
inconvéniens ou on s expoſe en $y li- 
vrant, & nous convenions, le Prince & 
moi, que ce n'eſt qu en le fuyant, ou 
en le traitant cavalitrement , qu on 
peut ſe ſouſtraire à ſa tyrannie. Cette 
morale, dit la Reine, ne me ſurprend 
point du tout de votre part; mais je 
ne ſais {i le Prince penſp abſolument de 
Part, II. C 
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meme : je crois qu'il ignore juſqu au 
nom de l'amour, & je lui ſuppoſe très- 
peu de curiofite de s en inſtruire. Elle 
langa en meme-temps a Angola un re- 
gard tendre, par ou il ſembloit qu'elle 
cherchoir à Erre raſſurèe ſur ce dont 
elle feignoit de douter. Le Prince, oc- 
cup alors auprès de Luzéide, fit peu 
d' attention a cette agacerie; & trou- 
vant un moment favorable: cette con- 
verſation ne paroit pas vous intéreſſer 
infiniment , lui dit-il d'une voix trem- 
blante , & ſans doute que vous faites 
trop peu de cas de amour , pour dai- 
gner dire votre ſentiment ſur les choſes 
qui le regardenr. Je ne le connois point, 
repondit Luzcide en rougiſſant & baiſ- 
ſant les yeux précipitamment; les cou- 
leurs ſous leſquelles on me l'a dépeint, 
ne men donnent pas une idée favorable. 
Il eſt ordinairement ſuivi de tant de 
mauvais procedes , qu il ne me paroit 

oint ſenſe de Sy expoſer. Qu'on ſeroit 

eureux de vous defabuſer , reprit le 
Prince d'une voix baſſe & paſſionnte, 
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* 
& que les ſentimens que vous inſpireꝝ 
ont un caractere bien different ! Jen 
connois dont la verite & l'ardeur pour- 
roient vous ſatisfaire, fi votre cœur n- 
toit d'une inſenſibilitè a toute Epreuve. 
C'eſt du moins comme je defire qu il 
ſoit , reprit Luzéide d'un ton Emu , & 
jemploirai tous mes efforts pour me 
le conſerver en cet ctat , & me mettre 
ar-la a Vabri des perfidies qu'on Eprou- 
ve de la part des gens qui nous jurent 
le plus d'atrachement, 

La Reine, qui ſe trouva alors _— 
d'cux , empecha le Prince de rèpondre, 
& le laiſſa accable de douleur des ſenti- 
mens que Luzéide lui avoit fait paroi- 
tre, Il entreprit cependant de lui faire 
changer d'avis , & eſpera que la pro- 
menade lui fourniroit quelqu'occaſion 
de renouer une — qui l'in- 
terefſoit fi fort. La Cour ſe diſperſa en 
diverſes alles ; & le Prince prit fi bien 
ſon temps, qu'apres beaucoup de tours 
inutiles , il joignit Luzeide dans le temps 
quelle Etoit arretee dans un boſquet a 
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.confiderer un grouppe de ſtatues de 
marbre d'une rare perfection; c'etoit 
Apollon & Daphne. Les attitudes étoient 
parfaites, Amour étoit peint ſur le 
vinge du Dieu, & animoit ſa courſe, 
La frayeur regnoit ſur celui de la Nym- 
phe , un mouvement inconnu rallentiſ- 
ſoit lardeur de ſa fuite : elle Elevoir les 
mains, & demandoit au Ciel un ſe- 
cours qu'elle ſe ſeroit peur-ttre dans la 
ſuite conſolte de n'avoir pas obtenu, 
L'Amour , indigne de ſon obſtination , 
Ja regardoit d'un ton menagant, & ſem- 
bloit vouloir s oppoſer a ſon deſſein. La 
Princeſſe examinoit ce morceau avec 
attention, lorſqu Angola s approcha 
d'elle. Venez vous, lui dit-il , chercher 
ici de nouveaux exemples d'inhumanite , 
& racher de vous — dans les ſen- 
timens rigoureux que vous m avez de- 


couverts tantot ? Ma fagon de penſer ne 


depend pas de ſemblables objets, ré- 


pondit Luzeide , & d'ailleurs je ne crois 


pas qu'elle vous interefle aſſeʒ pour qu'il 


vous ſoit fi important d'en Erre inſtruit. 
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L'interet eſſentiel que j'y prends eſt auſſi 
certain que mon malheur , reprit An- 
gola ; je vois le ſort que je me prepare, 
mais mon amour eſt trop fort pour ad- 
mettre aucune reflexion : je ne vols que 
trop l'inſenſibilitè de votre cœur, rien 
ne peut m'arreter. Connoiſſez mon cri- 
me, il eſt votre ouvrage , pourſuivit- il 
en ſe jettant a ſes genoux : je m'expole 
2 votre courroux , mais rien n'eſt ca- 
pable de me faire renoncer à des ſenti- 
mens qui feront deſormais le bonheur 
de ma vie. Son attitude Etoit touchante, 
quelques larmes coulotent avec grace 
le long de ſes. jones , le cœur parloit , & 
ſon langage avoit un caractere de ve- 
ritè qui ne pouvoit manquer de faire 
impreſſion ſur un cœur qui Etoit deja 
gagne par une heureuſe ſympathie. Le- 
vez-vous , lui dit Luzéide d'une voix 
attendrie , & ceflez de m'entrerenir de 
choſes que je dois ignorer pour votre 
repos & pour le mien. Eh bien, dit le 
Prince, achevez donc de m'accabler 
je ne le vois que trop, une haine bar- 
"6 


— 


ANGOLA, 


— l‚ͤ— 
1 


bare ſera le prix de ma tendreſſe, & 
votre cœur trop cruel pour s ouvrir a la 
PitiE..... Levez-vous , répëta Luzéide 
extremement émue, je ne vous hais 
pas, & je ſouhaite m' en tenir toujours a 
des ſentimens ſi raiſonnables. Permettez- 
moi donc, dit le Prince en ſe levant, 
de vous parler de la tendreſſe de mes 
ſentimens , & deſperer qu'un jour les 


votres pourront y répondre. Je ne de- 


vrois pas vous Faccorder , dit la Prin- 
ceſſe en le regardant timidement, mais 
on ne ſe ſouvient pas toujours de ce 
qu'on devroit redouter davantage; c'eſt 
un reproche de plus que je veux bien 
avoir a me faire: ce n'eſt que par une 
conduite extremement retenue que vous 
pourrez m'empecher de me repentir de 
ma complaiſance. | 

La Reine & la Cour , qui arriverent 


alors, interrompirent ces amans, & for- 


cerent le Prince à renfermer dans ſon 
cœur la joie qui le tranſportoit. Je viens 
de recevoir, dit la Fee , des nouvelles 
qui m'annoncent que je verrai bientòt 


nous tenons, m'engageront a lui faire 


— 
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ici le Genie Makis; c'eſt un grand Sei- 
gneur qui voyage pour ſe former, & 
qui vient à ma Cour pour prendre des 
manieres dont je ne le ſoupconne pas 
fort ſuſceptible. Il eſt parent de la Fee 
Mutine: & quoique la difference de nos 
caracteres n ait jamais permis de liaiſon 
entr'elle & moi, les egards., dont rien 
ne peut nous diſpenſer dans le rang que 
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Paccueil di a ſon rang & a ſa naiſſance. 
Quelques courtiſans qui avoĩent voyage, 
& qui avoient vu le Genie a la Cour 
de la Fee Mutine, n'en firent pas un 
portrait bien avantageux, & ceux qui 
ne le connoiſſoient pas, charmès du nou- 
veau genre de ridicule qu' ils ſe promet- 
toient, attendoient ſon arrivee avec 
impatience. 

Le lendemain , la Reine Etoit a (a 
toilette , quand on lui vint annoncer 
Farrivee du Genie, Elle lui avoit fait pré- 
parer un appartement dans le Palais , 
elle chargea quelques Seigneurs de {a 
Cour de y conduire. La plupart des 
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courtiſans furent au- devant de lui pour 
jouir de ce ſpectacle. Il deſcendit de ſon 
carroſſe avec une eſpece de Secretaire 
qui lui liſoit les enzgmes du Mercure 
pour le déſennuyer. Son deshabille n'e- 
toit pas avantageux, & cela joint à la 
diſgrace de ſa — „ne faiſoit pas en 
ſa faveur une impreſſion bien flateuſe, 
Il reſſembloit afſez a ces Marchands 
Anglois qui viennent voyager en Fran- 
ce, & qui en arrivant a Calais, pren- 
nent la qualité de Milord au ſortir du 
Paquebor. Il traverſa la foule des cour- 
tiſans en les ſaluant d'un air haut, quoi- 
que gauche & embarrafle , & fut dans 
appartement qui lui Etoit deſtine , pour 
tacher de ravitauller ſes graces. 

La jeuneſſe de la Cour s amuſa quel- 
que temps a critiquer ſes Equipages , 
qui avoient effectivement un air Etran- 
ger & de mauvais 2 C'ctoient des 
vieilles berlines dorèes a Vantique , avee 
de grands Ecuſſons , & des armes écar- 
telèes a ſeize quartiers , & embrouillees 


à laſſer la patience du Genealogiſte le 
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plus opiniatre. Elles etoient doublées de 


velours d Utrecht : les harnois y repon= 
doient , & les chevaux , qui etoient de 


grands coloſſes de Flandre , n'avoient 


jamais mèrité ni ruban ni cocarde , & 
auroient depare le plus miſerable remiſe. 
Les cochers , les poſtillons & les laquais 


ctoient petits, vieux & mal baàtis, cou- 


verts de livrees tranchantes & d'habits 
faits a toute taille. Enfin, tout cet équi- 
Page avoit un vernzs provincial & ridi- 
cule qui caraceriſoit au premier coup- 
dil la tournure du Maitre a qui il ap- 
partenoit. Quelque temps apres, le Genie 
fit demander audience à la Reine, & il 
parut à la Cour avec cet air de hauteur 
qui devient plus inſupportable quand il 
n'eſt pas accompagne d'une certaine ai- 
ſance dans les facons. Il fit a la Reine 
un compliment etudie qui n'en valoit 
pas mieux , auquel elle repondit avec 
{es graces ordinaires. Il /orgna beaucoup 


Luzelde, la loua hautement & avec in- 


decence , prit feu pour elle dans inſtant, 
& fit ſi bien, que dans deux heures per- 


a LS ERS 
* r 
1 E 1 * F 


„ 1 

+ 4-5 . 
 —, 2G. CST 8 
* i I 

Fa. 1 

* 


ST 


YT TIE TRIS 
a þ is; # 
5 A 


9 
„ 


| 290 EIT 
* _ 1 
* * 
1 * 
n ” % 


V. FS Us n Mm ET 4 


* 


Wa oY 214 * 
e 2 be 
. 1 1 G 
= —_ 
CaET! M2. 


8 
>. 


* 


2 —ͤ— 
* 


34 ANG OA, 


. 


ſonne a la Cour ne Tignoroit. Le Prince dec 
Fapprit comme les autres; & quoique en 
dans le fond il le regardat comme un ri- 
val mepriſable, il ne put ſe defendre 
d'une inquietude qui {:mbloir lui pre- 
ſager ſes malheurs. Le Genie paſla quel- 
uy jours à viſiter toutes les raretes 

e la Capitale, & Luzéide fut delivree 
par- la de ſes perſecutions. Quand fa 
curioſitè fut fnisfaire „il revint à lai © 
Cour, & profitant de la premire occa- 0 
ſion qui ſe preſenta, il fit a la Princeſſe 
une declaration bruſque & ſans mna-· © 
gement. II lui vanta les graces de fa 
perſonne , ſon rang, ſes richeſſes, & 
ſur-rout ſa puiſſance, & conclut pat 
lui dire qu'il vouloit bien s abaiſſer jul- 
qu'a une mortelle , & qu'il la deſtinoit 
a Thonneur de ſon hymen. Quand la 
Princeſſe n auroit pas eu une autre paſ- 
ſion dans le cœur le ridicule inſuppor- 
table d'un pareil diſcours ne Tauroit 
pas frappte moins vivement. Elle recut 
ſes propoſitions avec la fierté qu'elles 
meritotent, & le traita d'une fagon 41 


— 
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dedaigneuſe „qu'elle ſe délivra pour un 
temps de ſon importunite. _ 


Ile PX 


wi 


all cHAPITRE XIX. 
all L'Oraiſon de Saint Julien. 
la Lins divertiſſemens les plus vifs oc- 


la <upoicnt toujours la meilleure partie du 
ca. temps dans cette aimable Cour. II 
FA fut 2 un jour d'une partie de 
nas chaſſe. La Reine, 2 des 
principales Dames de ſa ſuite, habillées 
en Amazones, 8s rendirent a cheval 
; ou dans des caleches ſuperbes. Les Sei- 
ul. $2<urs montes avantageuſement les ſui- 
voient. Luzcide Etoit adorable , cet ha- 

h billement lui preroir de nouvelles gra- 


1 


af. ees, & le Prince ne pouvoit ſe laſſer de 
or. la regarder. Il trouva quelques momens 

„faævorables pour lui parler de ſa paſſion, 
roit I & ell et Hg Af" 5 
gu elle y répondit de fagon a ne pas 


les hui Srer toute eſpérance. Le Genie les 
17 interrompit pluſieurs fois, & troubla 


* 
2, 9 
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la douceur des momens qu ils paſſoient 
enſemble. Il &toit monte ſur un beau 
cheval qu'il menoit de fort mauvaiſe 
—_ 3 & pour faire voir qu'il Etoir 

omme a tout, 10 parloit chiens , cerfs 
& ſangliers avec un enthouſiaſme qui, 
en toute autre occaſion, auroit pu amu- 
ſer la Princeſſe; mais la converſation 
d' Angola [intereſſoit davantage, & rien 
ne pouvoit len dedommager. 

Ils arriverent au rendez-vous, & le 
Genie , emporte par ſon ardeur, les dé- 
livra de ſon ennuyeuſe preſence. Le 
Prince, par dècence, fut obligede quit- 
ter Luzeide : 1] rencontra Almair, & ils 
ſe jetterent enſemble dans le bois. Com- 
ment vont vos affaires avec la Princeſſe, 
dit Almair? Avez-vous enfin rompu la 
glace, & vos preliminaires ſont-ils ré- 

les ? La Princeſſe, repondit Angola, 
ouffre que je lui parle de ma paſſion, 
mais elle ne m'a point encore laifſe voir 
la ſienne: elle eſt d'une reſerve extreme 
la-defſus , & j'ai fait de vains efforts yr 


arracher d' elle un aveu de ſes ſenti- 
mens. 


** — 
—_— 


17 


— — — 


PY 


— 


mens. Vous n etes pas aiſt A contenter, 


à ce qu'il paroit , reprit Almair : une 
— 2 lara colere laveu de 
vos ſentimens , qui vous permet de ſes 
lui retracer à chaque inſtant, n'eſt pas 
loin, je crois ; den reſſentit de ſembla- 
bles, & on peug ſe ſſaex ſans ꝓtreſomp- 
tion de voir biet le moment de ſon 
triomphe. Vos affaites 3; il eſt vrai au- 
roient £te: plus v ite: Avec Clenire 54jelni 
loupgonne de l'inclination pour vous“, 
j ai eu occaſion de: patlete de vous avec 
elle; elle men aaiſſ aſſeꝝ voir pour 


donner lieu Ames cunjectutes 3 ou je my 


connois mal, ou νοννο.,/i¼auriez pas de 
diffcultes inſurmpntables à eſſuyer . f 


vous etie⁊ fa voriſ par loccaſion. Après 


rout, cel ſont dai ces petites inſidélités 
qui ne doivent paaproduire de remords. 


& qui me mpeèchent pas: que vous nt 


faſſien toujours de Luzeide votre affaire 
principale. Mais , a propos de cela, Cle- 
nire , eſt- elle a la chaſſe : Je ne me 
perſuade pas 1'y. avoir vue, dit Angola. 
Effectivement ';.,ceprit: Almair , elle us 
Part. II. D 
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paroit pas a la Cour _ quelques 
jours; je ſuis bien,trompe ſi cette retraite 
ne cache quelque myſtere qu il ne ſera 
Pran ene pas impoſſihle de decouvrir. 
Leur cohverlation. fut interrompue 
par un cerf qui mts pourſuivi par les 
<chiens , & ſuivi dune grande partie de 
la chaſſe. Le Prince & Almait ſe me- 
lerent' parmi les chaſſeurs, & s enfon- 
'ecrent dans la forèt. Ils avoient pour- 
ſuivi longtemps avec: ardeur , quand 
Angola, enfonct dans fa reverie:; ste. 
gagea dans un ſentior derourne qui le 
ſepara du reſte de la chaſſe. Il: marcha 
fort long-temps ſans 'Fappercevoir' de 
fon erreur; & quand il la reconnut, 


ne ſut comment la geparer, il ſuivir a 


haſard le premier chemin qui ſe pre ſanta 
a lui; & comme le dur commencoit à 

baiſſer, il fe trrouva à la vue dune — 
jolie maiſon. Il dan dans: Fidte de 
demander le chemin; & ſe trouvant pres 
des murs d'un parc, il a unt 
porte ouverte; il deſcendit de Cheval, 
& Fayuac attach à un arbre, il r 


Hisrom Ix DAN. 39. 
nes dans des boſquets bien perces , & qui 
ite ¶ terminoient à un jardin fort bien tenu e 
ra ils ètoient coupes par de belles eaus 
enrichis de ſtatues. Lallée on il Fetoir. 
engage le mena inſenſiblemenr à un pa- 
villon firue au coin du jardin, dans des 
charmilles fort ẽpaiſſes, & a H abri des 
ardeurs du ſoleil. II toit couvert:a la 
chinoiſe; des portes- fenꝭtres de glaces 
rẽgnoient tout autour du haut en bas, 
hormis d'un ſeul cõté. Angola sen ap- 
prochoit ſans precaution: , lorſque fix ant 
la vue ſur le dedans du pavillon, il crut 
y voir du mouvement. Il ſe gliſſa le 
long des charmilles, & $'approcbant: 
juſqu au vitrage il vit que ctoit une 
femme qui prendoit le bain dans ce licu 
delicieux. Elle avoit la tète tournce pit 
ne put diſtinguer ſon viſage, mais les 
beautis qui s offrirent ry ph ſervi- 
rent a Fen dedommager. Le moindre 
.mouyement que. faiſoit cette perſonne 
lui en découvroit de nouvelles: il ſe 
raſſaſia pendant quelque temps de la 
vue d'un objet ſi attrayant. II Eprou-! 
D 2 
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voit des deſirs inf6parables de ſon age, 


& qui le maitriſdient abſolument. En- 
trains par Voccafion ,' il oublioit tout 
univers, & ne ſongeoit qu au moyen 
de jouir des beautes qui colfroietd ſen 


"mr * MC HY 


regards. Cette perſonne ſe leva pour 
ſdrtir du bain, & acheva de lembraſer, 1 
en laiſſant à decduvert les beautés les: 1 
plus cachees ,"8 que Feau lui avoit de- 
robe juſques la. En ſortant du bain, « 
elle ſe retourna, & ayant apperęu la 
tete du Prince au travers des vitres, elle 
ſi un grand cri, & gagna precipitams | 
ment une alcove oùᷣ toit un petit lit en 
niche. Quelle fut la ſurpriſe du Prince, 
quand il reconnut cette perſonne pour 
cette "meme. Clenire dont Almair lui 
avoit parlé, & dont Vabſence les ſur- 
prenoit fi fort? H: tourna précipitam- 
ment ſes pas du core de la porte du ꝓa- 
villon, & entra en lui demandant par- 
don de ſon indiſcrétion, & ſe propoſunt 
ten commettre de plus grandes. 
Elle Eront encore preſque toute deshaw 
billee, & la precipitation. avec laquelle 
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elle vouloit ſe mettre dans un tar plus 
decent, ne ſervoit qu à retarder ce Gin * 
& laiſſoit voir au Prince des charmes 
au · deſſus de Vexprefſion. Elle le recon- 
nut, & ſon embarras ne fit qu augmen- 
ter. Je ne ſais, lui dit- elle, quel eſt le 
motif qui vous amene ici; mais j ai a 
me plaindre de votre indiſcretion. Le 
haſard ſeul m'y a conduit, dit le Prin- 
ce, & quelles graces n ai-je pas a lui 
rendre ] Ne m'enviez pas, Madame, 

ourſuivit-il en s approchant delle, un 
Freon fi precieux : quel mortel aſſeꝝ 
ennemi de ſoi- meme fe ſeroit refuſe 
d'admirer des charmes adorables dont 
les Dieux memes ſeroient envieux ! Cet- 
ſez des louanges qui m*embarraſlent , 
reprit Clenire d'un ton Emu, je rougis 
que vous ſoyez à portee de me les 
donner, & d'ailleurs je me perſuade 
que vous les prodiguez a tant d' objets 
differens , qu elles ne doivent pas me 
paroitre bien ſinceres. Rendez-vous plus 
de juſtice , Madame , dit le Prince, & 
croyez que vous faites des Ny 
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42 
trop vives pour qui il ſoit neceſſaire de 
ſe parer d une fauſſe ardeur: la mienne 
22 pourſuivit-il en ſe jet- 
tant a ſes genoux, & ſe fervant de tou- 
tes ces expreſſions de cour avec leſquel- 
les on eſt convenu de ſe tromper mu- 
tuellement. La vivacité de (es deſirs, 
1a force de occaſion , les charmes qu un 
deshabille peu exact offroit a ſes regards, 
tout donnoit a es tranſports ce caractere 
de paſſion veritable dont la fource n 
toit pas dans le cœur, mais dont l'ex- 
rtriceur Etoit le meme. Clenire , deja 
ſenſible & prevenue pour lui, commen- 
goit à partager ſon emotion. Le jour 
qui S affoibliſſoit rendoit Angola plus 
entreprenant, & mettoit Clenire dans 
le cas d'avoir moins a rougir. C eſt tou- 
jours autant de pris ſur Pembarras de ces 

ſortes d occaſions. La ſituation étoit 

commode & voluptueuſe; le Prince 

pouſſoit adroitement ſes entrepriſes, il 
dcroboit un baiſer, il portoit la main 
ſur une gorge adorable : on le gron- 

doit, il demandoit pardon de {a faute, 
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& inſtant d'apres il ſe rendoit plus cou- 
pable : on defendoit une choſe, on en 
accordoit une autre. Déja on n'enten- 
doit que des ſqupirs confus. Le Prince, 
emporre par ſa paſſion, parvint par gra- 
dation aux plaiſirs les plus vifs. 

Les beautés les plus touchantes fu- 
rent en proie a ſes careſſes. Clenire ré- 
Gſtoit encore, mais c' etoit ceite refil- 
tance aimable qui mettoit le comble à 
leurs plaiſirs. Enfin elle ceda a l'amour 
& a un amant aimé. Angola, l' heureux 
Angola ſe plongea dans Ke plus grandes 
delices. Noye dans un torrent de plai- 
ſirs, il ne pouvoit plus faire autre hob 
que la baiſer & la ſerrer avec fureur. 
Elle l'accabloit a ſon tour de careſſes, 
& croyoit jamais ne lui en faire aflez. 
Ses tranſports ne ſe ralentiſſoient pas, 
il ſe perdoit dans de nouveaux égare- 
mens, Les beautes dont il avoit la poſ- 


ſeſſion lui ſembloient meriter chacune 


un hommage particulier, Il ſe precipi- 
toit de nouveau fur elle, & fon ame 
cherchoit a ſe confondre ayec la ſienne. 
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Clenire partageoit ce déſordre volup- 
tueux. De moment en moment plus: 
charmès l'un de autre, ils ne pouvoient 
ceſſer de sen donner les preuves les 
plus fortes. Les plaiſirs ſe ſuccederent 


avec une rapidite incroy able, & ils quit - 


terent cet aimable lieu pour ſe retirer 
dans la maiſon de Clenire , qui offrit au 
Prince d'y reſter juſqu au lendemain. Ils 
ſouperent enfemble, & garderent le ſe- 
rieux néceſſaire pour en impoſer aux 
gens qui les ſervoient. Apres le _— 1 
ils entrerent dans un appartement char- 
mant. Tout les invitoit a fe livrer de 
nouveau à leur tendreſſe. Bientot An- 
gola chercha la meme volupté, & Clé- 
nire ſe pretant a ſes tranſports, apres 
une reſiſtance legere, dont une femme 
qui fait ſon ein = doit jamais ſe diſ- 
penſer, elle ſe laiſſa conduire vers une 
alcove obſcure , ou les plaifirs les plus 
vifs la ſuivirent de pres. Le Prince la 
tenoit dans ſes bras, un lit de repos ſe 
preſenta : on ſuccomberoit à moins, & 
bien des femmes ſe rendent qui n'ont pas 


e 
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p- de ſi bonnes raiſons à donner de leur. 

18. chte. Angola (ut en profiter : il retrou- | 

*. va les memes charmes qui l'avoient ſé- = 
duit dans le ſallon du bain. Tout lui 7 
14 croit permis, dans Veſpoir qu'il abuſe- = 
* roit de la permiſſion. Il ne trompa point E. 
r Fattente de Cienire, leurs plaiſirs fu- 1 
1 rent inexprimables, & les momens fi. 85 
8 bien partagés, que la reflexion ni les 1 
k remords n'y trouverent point de place a. * 
c occuper. Dans un de ces inſtans ou la- B 
„ mour le plus vif eſt oblige de reprendre 2M 
haleine, ClEnire avoua au Prince qu'elle 8 
p S'Eroit ſentie au premier coup- d' œil de 8 
; Finclination pour lui; mais que stant 1 


apperęue qu'il adreſſoit ſes vœux a Lu- 
zéide, elle avoit combattu ſon penchant, 
& qu enfin jugeant par la peine qu elle 
avoit a y rèuſſir, que Vabſence étoit le 
ſeul remede dont elle put attendre du 
repos, elle avoit pris le parti depuis 
quelques jours de ſe retirer a {a maiſon 
de campagne pour forrifier ſes reſolu- 
tions. Vous etes venu les faire Evanouir, 
dit-clle au Prince avec une langueur als 
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mable, & je devrois Etre bien irritét 
contre vous d'avoir troublè le repos 
dont je commencois a jouir. Le Prince, 
charme d'un aveu fi. flateur , comptit 
que c toit une nouvelle dette qu'il ve- 
noit de contracter avec elle, & il Vac- 


quitta avec une exactitude ſi ſcrupu- 


leuſe, qu'elle cut lieu d'en Etre con- 
tente. Enſin, apres avoir paſſé la nuit 
la plus delicieule , ils ſe quitterent, en 
S'accablant de ces proteſtarions fur leſ- 
quelles ils ne comptoient pas intericu-' 


rement plus l'un que l'autre. Le Prince 


remonta a cheval, & s eu retourna a la 
Ville. | n 


— — 


_ — 
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C HAPITRE XX. 
Neceſſaire , quoiqu ennuyeux. 


1 , apres avoir paſſe quelques 


momens chez lai a reparer les deſordres 
que les travaux de la derniere nuit- 
avoicnt fait dans ſa perſonne & dans 
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ſon ajuſtement, parut à la Cour, de 


peur qu'une plus longue abſence ne 


donnar matiere a de mauvais diſcours. 
Pluſieurs perſonnes de la chaſſe s &toient 
appercues de ſon abſence. Il eſſuya quel 
ques plaiſanteries, auxquelles il rẽpon- 
dit. d'un air naturel qui les fit ceſſer in- 
ſenſiblement, mais il ne put uſer de la 
meme diſſimulation avec Almair. Me 
permetttez- vous, dit- il a Angola en le 
titant a part, de porter un peu plus Join 
mes conjectures ſur votre 6garemend? 
Il ne me paroit pas naturel qu il ait ett 
auſſi long ſans deſſein premedue. Je vous 
ſoupconnerois volontiers detre mieux 
avec Luzéide que vous ne voulez me le 
faire croire, & cette Eclipſe ſubite pour - 
roit bien cacher quelque rendez · vous 
ſecret qui, je crois, ne vous aura pas 
ett inutile. Je deſirerois, rpondit An- 
gola avec confuſion, que vos conjecs 
tures fuſſent vraies; j adore Luztide , 


& cette partie que vous 'imaginez avoit 


ett faite de concertiuvec elle, m' acca- 


ble de: temords, & de vient mon 6gard 
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la plus cruelle des offenſes. Expliquez - 


vous plus clairement, dit Almair, tout 


ceci me confond, & j avoue de bonne- 
foi que ma penetration eſt en defaut. 
Apprenez donc, dit le Prince, mon 
crime & mes égaremens. Je m'6tois 
ecarté de la chaſſe, le haſard ma con- 
duit dans une maiſon de campagne: j y 
ai rrouve une femme ſeule prenant le 
bain. Dieux, quelle étoit belle! Mais 


ce qui vous paroitra bien ſingulier, c 


toit cette meme Clènire dont la retraite 
vous ſurprenoit. Que voulez- vous; dit 
le Prince en rougiſſant, Voccafion Etoit 
ſcabreuſe; on m'aimoir & on me fuyoit, 
on me l'a avouẽ; je ne me ſuis pas ſenti 
la fermete de ſuivre un ſi bel exemple: 
on offroit a mes re ards des: beautes 
fares pour Emouvoir les Dieux mèmes: 
on m'en laiſſoit ceſperer la poſſeſſion, 
j ai cedè à une illuſion auſſi puiſſante; 
& nous avons paſſe la nnit dans une ra- 


pidité de plaiſirs auxquels je. ne devrois 


pas donner ce nom, tandis que les re- 
mords qui me dechirent me les: font re- 
garder 


. .f al 5 os. 2 


. 2 . 
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garder comme un .criminel, égarement 
& une offenſe cruelle à Luztide ,: dont 
mon. repentir la yenge aſſeꝝ. Je ypus 
avoue, dit Almair, que lair c 

dont ous at Irv une aventure a 
agreable me paroit bien ſinguliet. Quail 
* haſard — a ſervi — 
ment pour vous procurer les fayeurs 
Tune femme .charmange , 4. que toute 
la Cour zdoldtre , & vous allez imaginer 
de xaconter d'un ron lamentable ce qui 
devroit vous comblex de gloire , & cela 
pour vous parer d une fidelitè ridicule 
& proſcrite parmi les gens: dune cer: 
taine fagon. En verite.,-je-ne vous any 
Fois pas, & vous avez, dans votre cd. 
viales, qui formenp un contraſte unit 


* 2 c 


que, Ou aver vous pris, $i} vous plait, 


qu entre gens d un certain rang on yt. 
garde de {i prèes q Vous imaginez+yous 
que LJadmir able: Luzgide que je cxois 
Pet r de la meme ſorte que les autres 
ade voulüt, en vous cherchars, ech 
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cane ſar) des minuties ſemblables, & 
mettre dans le cas de n'oſer vous rendre 
lapareille, choſe dont je ne la crois pas 
plus diſpolce à ſe priver que le reſte de 
1emblables? Mais, à propos de cela, 
le Genie Makis Fobſede prodigienſement * 
il pouſſe {a pointe avec une ardeur quit 
da fait tremblef; & ce que j Tentrevers 
de plus fatal; Hr perle de e fies 7 
une alliance de cette nature rr 
bien éblouir la Reine & la decider en fa 
faveur. Vous dever vour imaginer com- 
bien une ſemblable lHalſon efftale Ia 
malheureuſt 'LutGde! On ne fe fait 
_pvide à la re Hi Aut mähleres d un 
mme auſſſ extraordinaire ; & vl 8 
que ce my alt lieu, entre vod 
elle un avenit trèsamalheureux IE 
funeſte. On mArracheta la vie aupara- 
vank, dit Angola f ct enfin, mon chet 
Almaft „ il faut vous Aecbuvrir mes 
Aeſſeins. Lugcide 3“ fait fur mon cœut 
une impfeſſion toute differente des ata 
tres — A quit ja erg artachk i 
qi. Ceſk ſon cal & {ts ver 
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que j aime, & qᷣ ai rẽſolu d unir ſon ſort 
au mien du conſentement de la Reine. 
Quoique je ſois faché de vous voir, 
prendre de ſi bonne heure un parti dont 
on ſe. repent ſouvent, dit Almair ,' & 
ui nous expoſe a jouer un fort ſot per- 
2 ne puis vous refuſer mes 
conſeils dans une occaſion auſſi impor- 
tante pour vous. Premiërement, il n'eſt: 
pas queſtion de faire le gladrateur ni 
'ulſer de violence vis-a-vis' d'un hom-- 
me. qui d abord eſt trop prudent pout 
s'y peter 3 & qui, outre cela, ayant 
un pouvoir immenſe, sen ſerviroit pour, 
vous punir ſelon {a colere , & le moins 
ui pourroit vous en arriver, ſeroit 
etre enchant pendant mille ans, juſ- 
qu'a ce que quelque Chevalier errant , 
ne dans le cerveau creux de quelque Ro- 
mancier , vint vous delivrer en le pour- 
fendant , lui & -tous les monſtres qui 
vous ſervitoient de gardiens. Il ſeroit 
diſgracieux d'etre oblige d attendre vo- 
tre delivrance de quelque choſe d auſſi 
extravagant: il vant mieux —_ un 
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on la Reine, Luzeide '& les Dames de 
la Cour ne manquetont pas d' aſſiſter. 
Il ſera aiſè de sin former de quelle fa- 
gon elles ſeront deguiſtes ; & quoique 
j imagine que les yeux d'un amant n ont 
pas beſoin de ce ſecours, par ce moyen 
vous connoitrez Luzéide, & vous pro- 
firerez de la libertẽ du bal & de la bonte 
qu'elle vous temoigne , pour lui expli- 
quer vos intentions, & prendre enſem- 
ble les meſures convenables pour les 
faire reuſſir. Pendant ce temps je fera? 
remarquer a la Reine les 44 de la 
perſonne & du caractere du Genie , je 
1 ferai ſentir combien Luzéide ſeroit 
malheureuſe fi on exigeoit delle un pa- 
reil ſacrifice, & enſuite je l'ameneraĩ 
1 inſenſiblement a reconnoitre combien . 
5 cette union ſeroit mieux aſſortie fi elle 
i vous regardoit, Je ſonderai adroitement- 
ſes diſpoſitions , & nous reglerons la- 
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deſſus les meſures que nous avons 2 
prendre pour reuflir. Cela eſt imagine 
au mieux, reprit Angola, & j eſpere 
beaucoup de la ſoliditè de cet arrange- 
ment: je me repoſe (ur votre penetra- 
tion pour ce qui regarde Lumineuſe, 
& je n'epargnerai- rien pour m'aſſurer 

du cœur & des reſolutions de Luzeide. 
Le Prince paſſa les jours ſuivans à 

chercher toutes les occaſions de parler 
à la Princeſſe: mais obſedee Eternelle- 
ment par le Genie, a peine put-il trou- 
ver quelques momens pour lui dire quel- 
ques mots entrecoupès, auxquels elle 
répondoit par des regards obligeans. II 
eſt vrai qu'il voyoit dans ſes yeux une 
impreſſion de triſteſſe qui ſembloit nai- 
tre de la contrainte qu elle eſſuyoit, & 
qui le conſoloit en quelque fagon de 
on malheur , par la part qu elle ſem- 
bloit y prendre. Le Genie , enhardi par 
fa 2 , parloit de ſon amour hau- 
tement, & comme d'une choſe dont 
Luzeide devoit ſe tenir fort honoree ; 
& toute la Cour, Eclairte ſur ſes ridi- 
E 3 
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cules , gémiſſoit du ſort qui attendoit la 
Princefle dans une union auſſi biſarre. 
Lumineuſe n'etoit point aveuglee ſur le 
compte de Makis , aucun de ſes défauts 
n'echappoit a ſa penetration; mais la” 
grandeur de la puiſſance du Genie , qui 
devoit donner l'immortalitè a Luzeide , 
& le deſir de ſe reconcilier avec la FE 
Mutine par cette alliance, la faiſoient 

pencher de fon core, & lui fermoient 
les yeux ſur toutes les raiſons qui au- 
roient pu len dẽtourner. 7 


— 
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CHAPITREE' NEE 
Bal du temps paſſe , force de I habitude. 


.. le jour du bal arriva, & 
toute la jeuneſſe des deux ſexes de la 
Cour s'empreſla a y paroitre avec éclat. 
Le Genie , dans le deſſein de plaire a 
Luzcide , & de lui donner une idée de 
{a magnificence, avoit porté la ſomp- 
tuoſitè au dernier exces. La facade de 
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ſon Palais ctoir illuminée & garnie de 
lampions & de pots a, feu. II avoit 
donne des ordres admirables pour ,que 
rout ſe paſsar dans les regles; cepen- 
dant ( ce qui paroitra bien ſurprenant 
aujourd hui) on cut toutes les peines du 
monde a arriver en <quipage juſqu'a la 
porte. Les gardes du al, deſtinés à 
maintenir I'ordre & empecher le tumulte, 
Etoient tous ivres, & augmentoient le 
bruit, loin de l'appaiſer. On refuſoit 
la porte a quantite d' honnètes gens, & 
dans le meme inſtant il s'y introduiſoit 
tout ce qu'il y a de plus vil dans les 
ordres 3 Les rafraichiſlemens , 
2 avoient coute des ſommes immen- 
es, les vins les plus rares de TAte , 
deyinrent la proie des eſclaves & au- 
tres gens de cette eſpece, & les gens 
de diſtinction, pour qui tout paroiſ- 
ſoit devoir ètre deſtinè, y manquoient 
de tout. Un pateil deſordre paroitra 
incroyable aujourd hui, ou routes. ces 
ſortes de fètes ſe paſſent avec un ordre 


ſingulier, par la perſpicacitè des lumie- 
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res de ceux qui en ſont charges : mais 
en ce temps-la il nen toit pas de meme, 
un extérieur impoſant étoit tout ce 
qu on cherchoit dans ces ſortes de gens. 
Quant à la capacité pour les affaires, 
on les diſpenſoit volontiers de faire leurs 
preuves. * 
D'ailleurs le bal fut comme il faut 
qu'il ſoit pour Etre trouve beau par les 
gens du bon air. On ne pouvoit pas 8 
remuer; & comme il n'y a rien de 
miſerable que de danſer au bal, & rien 
de ſi abſurde que d'y venir a cette in- 
tention, ils &toient fervis a leur goùt; 
car à peine avoient- ils la liberté de reſ- 
pirer. Du reſte, le lieu étoit magnifi- 
que; c'etoit une enfilade de grandes 
pieces meubltes ſuperbement, dont 
2 ctoient deſtintes à toutes 


<> 
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ortes de ces jeux inventes pour fe rui- 
ner, & auxquels on ſe livroit en ce 


temps-la avec une fureur qui désho- 
noroit Ihumanite. La rage extreme 
de ceux qui perdoient, & les tranſ- 
ports -inſenſes de ceux qui jouoient 


— 


His TOI AE IN DENN E. 57 


— 


ais heureuſement, formoient un tableau 
ne, utile qui tenoit les gens ſenſes en garde 
ce contre un égarement auſſi dangereux. 

ns. Dans les ſalles à danſer, on voyoit 


Ss, une foule innombrable de maſques des 
vs deux ſexes, habilles magnifiquement , 
* & qui pre ſentoient le coup d' œil le plus 
ut brillant & le plus diverſifie. Angola & 
'S Almair y arriverent , pour la-decence , 
. à deux heures apres minnit. Ils eurent 
7 beaucoup de peine a percer. Enfin, apres 
1 mille travaux, ils parvinrent a une piece 
þ on la compagnie étoit un peu plus 
choiſie. Ils s' approcherent & virent une 
troupe de maſques, parmi leſquels ils 

crurent reconnoitre la Reine & Luzeide 

qui danſoient le carillon de Dunkerque. 

Angola s toit inform de la fagon dont 

ſeroit maſqute Luzéide. On Tavoit 

averti qu'elle ſeroit en blanc avec des 

eaux dor. Il fe mit derriere une 
femme veétue de cette fagon, qui etoit 

de la contredance, & lui debita beau- 

coup de fadaiſes dans cet aimable 
fauſſet qui Etoit conſacre pour le bal, 
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& qu'il entendoit parfaitement. Elle y 
repondit: dahs le meme gour , le lutina 
beaucoup, le trouva inſupportable , ſe 
plaignit de ſa folie our, lui leva plu- 
fieurs fois le taffetas de ſon maſque, 
lui fit quelques-unes de ces queſtions 
qu'on applique a tout le monde, le re- 
connut, nen fit pas ſemblant, joua la 
perſonne deroutee , feignit d etre ennuyee 
au poſſible de _ de ſes propos; & 
apres la contredanſe, le tira a part poui 
le gronder de ſes we ae, 2 bien 
relolue dans le fond à 5'expoſer a de 
plus eſſentielles. * | 

 lls fe retirerent enſemble dans un 
coin, & Angola, perſuade que c toit 
Luzeide, Vaſſura qu'il la connoiſſoit, & 
la con, ura de ſe demaſquer. Il lui jura 
que ſon cœur ne pouvoit le tromper, 
& y joignit les proteſtations d amour 
les plus tendres dont il put S aviſer. Le 
maſque les recevoit avec une froideut 
dont il toit ſurpris, Il redoubla ſes 
inſtances pour la faire demaſquer; mais 


quelle fur ſa ſurpriſe lorſque $'6rant 
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rendue a ſes perſecutions , elle defit ſon 
maſque, & offrit a ſes yeur, au lieu 
des traits de Luzeide , ceux de Clenire, 
à laquelle il ne ſongeoit .nallement ! II 
fut un inſtant petri; mais il avoit 
trop de mode, & pat conſequent trop 
de fourberie, pour ne pas réparet 
ptromptement ſa faute. Ingrat, lui dit- 
elle, en jettant ſur lui des regards rem- 
plis d amour & de colere , c eſt donc la 
le prix de mes bontts, & ce ſeroit peu 
pour tdi de me trahir lachement, ſi tu 
n'y ajoutois encore le plaiſir cruel de 
me rendre tèmoin de ta perfidie. Elle ſe 
leva bruſquement, & voulut le quitter, 
loxſqu Angola, qui avoit eu le temps 
de ſe remettre, ſit un t lat de rire ſi peu 
menage,- qu elle put le prendre pour 
une nouvelle inſulte. Sa fureur aug- 
mentuit; lurſque le Prince Farretant 
avec un ſoutis maln: Avoues que je 
vous ai fait payer bien cher la =_ 
que Jai eue a vous faire dẽmaſquer. 
Je vous: awois reconnue dans la minute; 
& pour me vanger de yurre obſtination , 
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Jai imagine: de feindre de vous prendre 
pour Luzéide, a qui je viens de parler 
dans Iinſtant , &. que j ai laiflee dans 
une autre ſalle. Au reſte, je me tejouis 
de vous avoir fait cette mauvaiſe ꝓlai- 
ſanterie, puiſqu elle a ſervi à me prou- 
ver combien ma perte vous ſeroit ſen- 
ſible, & la ſatisfaction qu'elle me cauſe 
m'empèche de me repentir du chagrin 
qu'elle a pu vous donnet. Que vous 
connoiſſeʒ bien ma foibleſſe, :zeprit 
Clenire, & qu il vous eſt aiſè d abuſer 
un cœur qui n'eſt que trop ꝓortè à 
vous croire innocent! Mais, quelle 


idee, dit Angola! Pourquoi vous met- 


tre des choſes ſemblables en tete? Aut 
vrai, je vaus aime beaucoup; croyez- 
en mes tranſports, continua -- iluen 
s approchant delle , plus que mes diſ- 
cours: ils font extremes, & je deſire · 
rois que - vous puſſiez les partager. 


Vous n'en faites parade peur-erre ,, dir 
Clenire , que parce que le lieu & notre 
ſituation m'empEchent de men con- 
vaincre, & je: crois que Luztide: ſeule 

peut 
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peut ſe flatter de des exciter. Effets ſur- 
prenans de la vanité, & des exces ou 
elle _entraine les jeunes gens! Il eſt 
conſtant qu Angola adoroit Luzeide, & 
qu'il n avoit plus pour Clenire que ces 
ſentimens affectueux, mais languiſſans, 
qu on a pour une femme qui nous a 
comble de (es plus cheres faveurs, & 
qui n'a point eu avec nous de mauvais 
procedes. Cependant le diſcours de 
Clenire lui parut une plaiſanterie cruelle 
& inſupportable, qui lui fit oublier ſes 
remords & (ſes. ſermens. Il ſe cohnoiſ- 
ſoit: des raiſons capables de la con- 
vaincre, il les mit en avant en les cou- 
vrant d'un voile favorable qui en di- 
minuoit l'eclat eblourſſant , ſans leur 
Oter rien de leur force. II auroit tenté 
vainement d'en rendre les conſequences 
utiles a tous deux: dans impoſſibilité 
d'y. reuſhr, il gagna aſſez ſur la ten- 
dreſſe de Clenire , pour Vengager a: fe 
convaincre par elle-meme de la write. 
En vain vouloit-elle ſe. refuſer a des 


raiſons auſſi palpables S elle commenca 
| 0 


Part. II. 
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Assy .pteter avec une complaiſance 
diſtraite. Elle ne put r6voquer en doutt 
une Evidence auſſi conſtatè e. Bientor un 
mouvement de generofite & Venvie'de 
faire Eclater ſon deſintereſiemenit aux 
yeux d'Angola, Vobligea de continuet 
ſes bons procedes.. Elle voulut meme 
par un exces de delicatefle, voir 2 quoi 
cela aboutiroit. Le Prince n'abuſa point 
de fa patience ; ſes raiſons eroient 
bonnes, la preſence de Clenire leut 
donnoit une nouvelle ardeur ; bientor 
elles attirerent toute ſon attention; 
& Fobligerent enfin de ſe rendre a leut 
änergie, regrettant amérement de ne 
_ pas lui en oppoſer de ſem- 
lables.. p 
Le Prince lui tẽmòigna {a reeonndiſ- 
fance dans les xermes les plus forts. 11 


ne pu vot aſſeꝛ louer Finregrite && le 


deſintéreſſement qu'elle 'avoir fait pa- 
roitre dans la diſcuſſion de leurs int6- 
rets. Il paſſa encore quelque temps avec 
elle, & acheva de remettre le calme 


dans ſon eſprit. Enſuite ils ſe leverent, 


2 
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& rentrerent dans la foule „elle tachant 


a ſe perſuader qu'elle Etoit aimèe; & le 
Prince accable de remords du paſle & 
plein d'inquierude pour Favenir, fut 
faire ſes ey pour dEcouvrir Luxéide. 
Il y parvint ajſement , elle toit dé- 
maſquee, & danſoit un menuet avec 
le Genie. Angola fut charmè de ſa grace 
& de (a juſteſſe. Quoiqu'on jouar le 


. 


menuet de Cupis, elle ne perdoit pas 


un inſtant la meſure, & faiſoit le pas 
de Marcel avec une preciſion ſinguliere. 
Un domino blanc garni de rezeaux d'or , 
une coꝭffure — meme gout , beau- 
coup de diamans, une friſure d'une le- 
gance parfaite, un goũt infini rẽpandu 
dans ſon ajuſtement , rele voient infini- 
ment ſa beauté. Quant au Genie,, il 
n'etoit la que pour ſervir d'ombre au 
tableau. Le Prince attendit avec impa- 
tience de pouvoir danſer avec elle. Ils 
demanderent le menuet de Lavau, & 
ils s en acquitterent de fagon a c atti- 
rer les applaudiſſemens de Vafſemblee. 
Quand ils curent fini, la Princeſſe Ini 
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prit le bras pour faire quelques tours 


de falle, & le Prince profita de ce temps 


pour ce qu'il avoir medite. Que je paie- 
rai bien cher, Madame, lui dit-il d'une 
voix baſſe, les doux momens que je 
paſſe avec vous, & qu'ils vont Etre 
ſuivis de peihes bien cruelles! J'ai ap- 
pris les prerentions du Genie , & je ne 
puis aſſez redouter leur réuſſite. Elles 
urrojent en etre fort éloignées, dit 
Luzéide, & ſon caractere odieux ne 
ſeroit peut- etre pas le plus grand obſ- 
tacle qu'il rencontreroit. Qu'il eſt heu- 
reux, — Angola, de pouvoir mon- 
trer hardimeftit fon amour, tandis qu o- 
blige de garder un ſilence cruel, je lan- 
uis ſans oſer concevoir la moindre 


eſperance ! N'enviez pas fa ſituation, 


dit la Princeſſe, je vous halrois, & je 
ſens qu un pareil ſentiment me coũte- 


roit trop sil devoiĩt vous regarder. En 
arlant ainſi, ils ſe trouverent inſenſi- 
lement dans une ſalle aſſez deſerte. Ils 
remirent leurs maſques pour eCtre plus 
libres, & ne croyant pas etre obſerves , 
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8 ils continuerent leur converſation dans f . 
eur ton de voix naturel, ſans ſe ſervir il 
du fauſſet uſité dans le bal. 6 8 
" Vous auriez de la peine à me hair, BY 
dit Angola en continuant leur conver- uv 
x ſation; Ah! Madame, Iardeur de mes 2 
d ſentimens mèrite quelque choſe de plus; 
I dceſt de Vamour ſeul qui peut payer 7 
N une paſſion auſſi parfaite que la mienne, 7 
mais vous faites gloire d une inſenſibi- = 
, lire cruelle qui met le comble à mes by” 
I malheurs. Vous metiteriez- pour vous A 


punir que je vous le laiſſaſſe croire, 
repondit Luzéidęe. Votre cœur eſt bien 
libre, puiſque vous eres encore mai- 
treſſe de vous determiner , reprit An- 
| gola; le mien eſt dans un état bien 
different: je vous adore, je vous perds 
{ans pouvoir y remè dier, je ne puis 
meriter votre tendreſſe: que de maux 
rEunis ! & comment ne pas y ſuccom- 
ber? Le Prince, en parlant ainſi, laiſ- 
ſoit tomber quelques larmes; le cœur 
agiſſoit, & ſon expreſſion Etoir trop 
vraie pour ne pas attendrir. 3 
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me montrer ce déſeſpoir, dit Luzeide | a 
dun ton emu? Les diſpoſitions de mon ſ $£ 
cœur ne me parlent que trop pour vous, | © 
peut-etre devrois-je y refiſter davan- F 
c 
: 
| 


ah — 


tage: rendez-· vous digne d'un penchant 
ſi favorable, & ne craignez point la 
= concurrence du Genie , le ſort le plus 
affreux me paroitroit agreable ; plutor? 
; d'etre unie a lui. Permettez donc, 
it le Prince, que je faſſe preſſentir la 
Reine ſur notre hymen, c'eſt Jobjet de | 
tous mes vœux, & laiſſez- moi eſperer- 
qu' en attendant le ſucces de mes ſoins, 
vous Ecouterez inclination qui vous 
parle en ma faveur, & que vous rèſiſ- 
rerez a toutes les inſtances du Genie. 
Je me ſens autant de haine pour lui, 
que de penchant pour vous, dit Lu- 
zéide en lui préſentant la main: je 
prefererois la mort à un ſort fi affreux, 
je ſerai a vous, ou je ne ſerai a per- 
| ſonne. Le Prince, penetre d'une pro- 
f meſſe auſſi flateaſe , fe jetta ſur une de 
ſes mains qu'il baiſa avec le plus doux 
tranſport: faveur I&gere , mais qui 
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tuelle, & de la maniere odieuſe & mé- 
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avoit à fes yeux un prix bien plus 
grand que toutes celles qu il avait ob- 
tenues des autres femmes. La Princeſſe, 
quoiqu'entrain&e par ſon penthant, fe, 
defendoir avec une retenue modeſte quĩ 
en augmentoit le prix. Elle fe'deroba' 
à fa tendreſſe, ils rentrerent dans le bal 
ſans ſoupconner le cruel malheur dont 
ils Etoient menacks. e 

Entierement occupes deux - memes 
dans un entretien auſſi vif, ils n'avoient 
point fait attention qu' ils Erojent 'Ecou- - 
t6s par un maſque en domino noir, qui, 
retire dans un coin, & feignant de dor- 
mir, n'avoit pas perdu un mot de leur 
converſation; c' «toit le terrible Genie. - 
Il les avoit ſuivis dans le bat, & les 
premiers mots de leur converſation l'a- 
voient intcrefſe affez pour chercher à 
etre informe du reſte de leur entretien. 
Il avoit et remoin de leur tendrefle mu- 


priſante dont ils s ctoĩent expliquẽs ſur 
ſon compre. Tranſporte de fureur, il 
cut beaucoup de peine à en contenir les 
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mouvemens; & sil prit aſſea ſur lui 
pour ſe contraindre, ce fut en formant 
e, deſſein barbare qu'il executa dans 
Lipſtant. Le bal Etoit pret a finir, les 
bougics diminuoient , les Muſiciens 
iyres ou endormis , ne faiſoient plus. 
lage de lcurs inſtrumens. La foule 

oit diſſipee, tout le monde Etoit dé- 


maſque, le blanc & le rouge couloient 


& grands flats ſar les viſages recrepis , 
F; laiſſoient voir des peaux {vides , 


aſques & couperoſees , qui offroient 
aux yeux le ſpectacle degoutant d'une 
coquetterie delabree. D&ja on entendoir. 
parler de ſoupes à Foignon & de cha- 
pons au gros ſel, lorſque la Reine & 
la. Princeſſe ſongerent a ſe retirer. Les 
James, avant que de ſe ſeparer , ſe 
rent cent complimens auſh faux que 
fades, louerent mutuellement leur dé- 


Fa e leur beauté, & dans le 


ond ſe trouverent deteſtables Fune & 
autre. Enfin, apres toutes les miſeres 
uſitèes en pareille occaſion, la Reine 


partit la premiere menèe par Angola. 
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Le Genie, qui attendoit ce moment 
pour exécuter ſon deſſein , piéfenta la 
main à Luzeide. Un Kebab pris , des 
gens ſans hivree ſe preſentetent : elle y 
monta ſans la moindre defiance. Il la 
mena avec la derniere diligence a la 
porte de la Ville: elle reconnut fon 
malheur, & voulut pouſſer des cris.. 
Il la frappa de fa baguette, la plon- 
gea dans Faſſoupifſement , la mit dans 


ſon char, & diſparut avec elle dans 
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CHAPITRE XXII. 
Qui mene à de grandes choſes. 


I. E bruit de enlevement de Lucide 


ſe répandit bientot à la Cour, & An- 
gola ne tarda pas à en étre informé. 
Pabord on ne ſut ſur qui arreter des 
ſqupcons, mais abſence du Genie dé 
termina toutes les conjectures. Le Prin- 
ce, tranſporte de fureur, courut au lo- 
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Bis de Luzéide, & trouva ſes gens dans 
la conſternation. Nen pouvant tirer au- 
cun Eclairciſſement , il fut au Palais de 
Makis. Tout ce qu'il put decouvrix , fut 


que le Genie 'Etoit abſent , ſans avoir 


mis perſonne au fait du myſtere de ſon, 
voyage. Angala deſeſpere , ne ſachant 
à qui avoir recours, ſe rendit au Palais. 
II y. trouva tout le monde informe de 


cette cruelle aventure. On commengoit 
à ſoupgonner le Genie d'y avoir part, 


& on tenoit la- deſſus cent diſcours dif- 
ferens qui ne ſatisfaiſoient point im- 
patience du Prince. Il ſe fit introduire 
dans le cabinet de la Reine; & ſe pre- 
cipitant à ſes genoux avec tous les tranſ- 
ports de. : douleur la plus vive: on en- 

eve Luzeide , Madame, lui dit-il; le 
cruel Genie commet à vos yeux, & dans 
votre Cour, le crime le plus affreux: 
le laiſſerez : vous impuni, & ſouffrirez2- 


vous que cette malheureuſe Princeſſe 


ait réclamè en. vain votre protection? 
Je connois, dit la Reine, toute la baſ- 
ſeſſe de action du Genie , & je don- 
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nerai 1 Luzeide le ſecours qu'elle eſt cn 
droit d'atteridre de mon amitic. Mais 
vous me paroiſſez prendre un interet 
bien vif à ſon malheuf, & vous me 
faites ſoupgonner drs choſes Tar leſ- 
quelles j ai tachè de m u&Heugler᷑ juſqu lei. 

Vue me ſetvitoit-il de OK tes Aci 
muler davantage; dit An gol? Fadore 
la Princeſſe, & ole vo montrer des 
ſentimens que vous tie de vet pas deſap- 
prouver. Taſpite s à Etre uni à elle; & 
vous ſavez que je ne pouvois: me flatter 
du meme avantage abet vous: Dans 1a 
neceſſitè od mon rang me met de faire 
un choix, Pai conſültt Ie peænchant de 
mon cur. J eſperois d aſſuter mon bon - 
heur en vous Ie faiĩſant approuver ; ju- 

gen de mon dEſcſpoir & de la cruelle 
ſituation bu je ſuis. Me tefiſtret-yous 


votre ſetouts, dit-il en embraffant ſes 
genoarx,, & en verfant des larmes, & 


rr vous voir Terces de ma don 
eu 


r füns 7 apporter es Femedes qui 


ſont en votre pouvoir 2 Voila donc 


s'Eeria-la- Reine; Teffet des exuelles pre- 
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Actions de Mutine. Vous vous plongez 
dans des malheurs que je voulois vous 
faire Eviter , ingtat, pourſuivir-elle d'un 


air de depir , la poſſeſſion de mon cœut 


ne pouvoit donc pas vous ſuffire 3 & 
dans le temps que je me croyois mai- 
treſſe du yorre , vous ne ſongiez qu'a 
me trompex. Accuſez-en, lui dit An- 
ait renoncer à un fort digno d' envie, 
pour me livrer a une paſſion malſieu- 
reuſe qui ne me promet qu'un avenir 
funeſte. Je ne puis reſiſter a ma deſti- 
nee, ne refuſez point votre ſecours a 
deux . malheureux amans qui attendent 
tout de votre appli, Vous exciteʒ ma 
pitic , dit la Fee: puiſque rien n'eſt ca- 
pable de vous détourner de votre deſ- 
ſein, je vais vous donner les moyens 
de delivrer Luzcide des mains du Génie, 
& peut- etre qu'en vous ſervant je met- 
trai le comble à vos malheurs. Partez, 
& ſuivez, ſans vous detourner le che- 
min de la Chine. L'eſſieu de votre chaiſe 
rompra à point nommè à l endroit o 
0 vous 
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vous devez vous arreter.-C'eſt dans et 


lieu que le Genie a tranſports Luzéide: 


il a fait juſqu'ici des efforts inutiles pour 
vaincre ſes rigueùrs. Voila, dit- elle, une 


boite a bonbons que je vous donne: I 
y a du cachou , des paſtilles ambrees au 


ſafran & à la violette; vous aurez ſoin 
de les diſtribuer aux monſttes qui s op- 
poſeront à votre _ & vous vous 
epargnerez par- la la peine de ſoutenir 
des combats, dont le ſuccès ſeroit in- 
certain. Faites mettre dans les coffres 
de votre chaiſe quelques bouteilles d e 
cellent vin de Brie, que vous ne man- 
querez pas doublier chez le Suiſſe. 
Quant aux laquais & autres domeſti- 
ques qui ſont dans les appartemens, 
vous laifſerez tomber adroitement quel. 
ques.' jeux de cartes & quelgues ponts 
neufs nouveaux, & vous vous delivrerez 
par-Ià de leur attention. Au reſte, ſi 
par quelque venement imprèvu vous 
aviez beſoin de mon aſſiſtance, vous 
n' aurez qu à m' appeller a votte ſëcours, 
mais que ce ne ſoit qu'a la derniere ex- 
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xremitE. Le Deſtin a ordonnè que je ne 
pourrai vous ſecourir qu une fois; & f 
vous avez recours à moi pour quelque 
occaſion légetre, je vous declare que 
vous rendrez inutile toute ma bonne 
volontè, & que vous perdrez a ja- 
mais la malheureuſe Luzéide. Une 
zaiſon ſi importante vous empechera 
{ans doute d implorer mon aide legé- 
xement , & de me mettre dans le cas 
des Fees mes compagnes , qui ne vont 
jamais au ſecours des Princes que pour 
leur aider a dire ou a faire des. ſottiſes, 
& partager le ridicule dont ils ſe cou- 
vtent. La Reine, apres ce diſcours, 
embraſſa tendrement le Prince: il pri 
conge delle; il fut ſe déshabiller = 
lui, monta dans ſa dolente, fe mit au 
lit, prit un bouillon, ordonna qu on 
Son voyage fut heureux, il dormit 
tout diun ſommę, & ne fut point ca- 
kote. Dans ce temps les chemins etoient 
admirables dans tout le Royaume: les 
Intendans de la Reine y tenoient la 
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main avee beaucoup d'exactitude; auſſi 
etoĩent- ils tous pauvres, & on ne pou- 
voit ſe laſſer d'admiter leut probité 
& leur dèſintèreſſement: i ext mème de 
bons chevaux de poſte, & fut ſervÞ 
exactement, ce quien aura peine © 
croire. Enfin , apres avoir-marchs pl 

feurs jours, il arrV ue après- midi à 
la vue d'une aſſez jolie ville: Peſſieu de 
fa chaiſe fe rompit en arfivant à la 
porte: il ne manqua pas de gronder 
beaucoup ſon valet - de: chambre; & 
apres avoir donne des ordres pour qu elle 
fat prete dans l'inſtant, it ſe mit à ſa 
toilette, & fir monter le marrre de la 
maiſon, pour prendre de lui quelques 
éclairciſſemens. Monſeigneur, lui dit le 
maitre (qui wavèit pas manquè de 
queſtionner les domieſtiques du Prince, 
qui lui en avoient dit plus qu'il n'en 
vouloit ſavoir), c'eſt ici une des mai- 
ſons de plaiſance du puiſſant Genie 
Makis: il paſſe en cette Ville une partie 
de la belle ſaiſon: il y eſt arrive il y a 
quelques jours avec une jeune perſonne 

G 2 


=” 


—— 


La 


qui avoit l'air fort affligee : il la.derobe 
aux regards de tout le monde; & pour 
orer toute Fenvie de la voir, il a rem- 
pli les cours de ſon chateau de griffons, 
Jautruches, de loups - garoux & de 
ag ſigrues, qui en défendent Ventree. 
| Cependant je. ſuis perſuade qu'une pa- 
reille-precaution ne peut pas regarder un 
homme de votre rang, & je crois qu en 
vous faiſant annoncer vous y ſerez regu 
au mieux. Il entama enſuite une longue 
conver/ation- pour raconter au Prince 
toutes les elpideleries du Genie. Angola 
Setant défait de lui avec beaucoup de 
peine, s avanga vers le chateau. 
Arxrive à la porte, il demanda ſi le 
Genie etoit viſible. Le Suiſſe, a moitié 
tvie, lui répondit qu'il n'y avoit per- 
ſonne; mais le valet- de- chambre qui le 
ſuivoit ayant dit tout bas le rang de ſon 
maitre, & laiſſè voir adroitement quel-, 
ques. bouteilles cachertees qu'il portoit 
avec lui, le Suiſſe gagne par une ſi 
puiſſante amorce, lui demanda pardon, 


& tout de ſuite il fa, & le Prince sa- 
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yanga dans la cour. Il rencontra fur 
ſon paſſage les monſtres differens dont 
on lui avoit parlé; il ne manqua pas de 
leur diſtribuer ſes bonbons, & ils ne 
manquerent point de ſe jetter deſfus, 
ſur-tout ils firent grande fere aux pdf- 
tilles ambrees ; car la fureur de la mo- 
de avoit paſſe juſqu'à eux. Il parvint 
aux appartemens pat un très- bel eſca- 
lier; & arrive" dans F antichambre, il 
rencontra une foule de laquais qui le 
regarderent ſous le nex, le chapeau ſur 
la tete. Il laiſſa tomber adroitement les 
jeux de cartes & les ponts neufs nou- 
veaux, qui futent ramaſſés dans Tinſ- 
tant, & devintent Fobjet de attention 
de toute l'aſſiſtance; de ſorte que per- 
ſonne ne répondit à ſes queſtions; il ne 
sen trouva pas un de qui il pat obtenir 
de Lannoncer, & il fut oblige d entrer 
tout de ſuite. Il traverſa une longue 
cafilade d' appartemens tres - bien meu- 
blés, & garnis de portraits des ancetres 
du Genie , qui Eto1enr tous cenſes avoir 
été les plus grands hommes de leur 
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temps. Makis Etoit fort rigide ſur ſa no- 2 
bleſſe, & faiſoit gloire de la mettre à In 
Matte & dans tous les Chapitres. Enfin  f 
il parvint a la piece du fond, & Sctant i 5 
debarraſle avec peine de pluſieurs portie- r 
res miſes lune [A autre, il s introduiſit I 
dans la chambre. Trois ou quatre chiens: I | 
vinrent Faboyer & lui ſauter aux jam- + 
bes. Apres avoir fait le tour d'un para- | 
vent immenſe, il appergut Luztide cou- 
chee dans une chaiſe longue, & plongee: 
dans le dernier abattement. Elie fit un 
eri mele de ſurpriſe & de joie. Quoi! 
ceſt vous, lui dit-elle d'une voix tou 
chante : par quel heureux haſard avez- 
vous pu percer juſquà mon apparte- 
ment, fans ſuccomber aux perils qui en 
defendent Ventree ?: Quels dangers nau 
rois-Je pas brave, dit le Prince attendri- 
& le 3 à ſes genoux, pour vous 
ſouſtraire a la tyrannie d'un barbare 
Je laverai ſa perfidie dans ſon ſang, & 
ſon pouvoir immenſe ne peut le ſouſ- 
traire à ma fureur. Toute votre valeur 
vous ſeroit inutile, cher Prince, dit Lu- 
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2c ide, & ne ſerviroit qu à haàter nos 
malheurs. Jai eu les plus cruelles per- 
ſecutions a eſſuyer de la part du Genie, 
Son abſence me laiſſe enfin quelques 
momens de repos: il eſt parti pour ſe 
rendre dans le Ginniſtan, a une aſſem- 
blee ou il eſt oblige d aſſiſter, & il ma 
avertie de me diſpoſer à réèpondre a (a. 
flamme à ſon retour, mais la mort la 
lus cruelle ne ſauroit me faire manque 
+ la foi que je vous ai donnee : vous 
ſeul aurez mon cœur & ma main. Je 
ſaurai vous délivrer de ces inquiètudes, 
dit le Prince. J'ai penétrè juſqu à votre 
appartement, & j ai ——— tous les 
obſtacles par le ſecours de Lumineuſe, 
Il lui raconta en mème temps comment 
il s toit delivré des monſtres & des do- 
meſtiques du Genie. La Reine, pourſui- 
vit- il, eſt inſtruite de nos ſentimens mu- 
tuels, elle donnera aiſtment la main à 


. notre, union. Partons, Madame, dans 
Tinſtant: ma chaiſe va ètre prete 3 nous 


pouvons feindre une promenade dans les 


jardins, & nous derober 3 la vigilance 
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de ceux qui vous gardent. Le Prince, 
pendant cette converſation, s toit aſſis 
ſur un fauteuil aupres du lit de repos de 
Iarzeide ,' & il tomba, ſans le ſavoir, 
dans un picge que le Genie avoit tendu. 
Comprant fort peu ſur la Princeſſe, & 
d'ailleurs gen ralement prevenu contre 
les femmes, il avoit juge a propos," 
avant de $'eloigher d'elle, de $'affurer 

de ſa fidelite par un moyen puiſſant qui 
put tranquilliſer ſa défiance. Il avoit 
compole un taliſman, dont f effet devoit 
etre fort ſingu ier. II S toit ſexvi a cet 

effet de quelques otles nouvelles, de deux 
volumes du mercure & de deux punegyri- 
ques ; & apres les conjurations neceſlai-" 
res, il y avoir attache une vertu ſopo- 
riſique, qui ne devoit faire ſon effet que 
dans inſtant ou Vamant ,” autoriſe par 
Taveu de ſa maitrefle , voudroit achever 

ſon bonheur, un aſſoupiſſement pro- 
fond devoit interrompre ſes tendtes ca- 
reſſes, & ſe renouveller toutes les fois 
qu'il voudroit tenter la m&me entre- 
priſe, Le Prince s'aſſit ſur le taliman 
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ſans le ſavoir, & dans inſtant ( telle 


etoit la force des choſes qui le compo», 


ſoient), quoiqu'il fur au milieu d'une 


phraſe fort tendre qu'il adreſſoit a Lu- 


zcide , il bailla trois fois, & ſes yeux 
s'appeſantirent. La Princeſſe lattribua à 
la fatigue du voyage. II lui reitera ſes 
inſtances pour Vobliger a partir, & elle 
y conſentit enfin, preſſèe par amour 
qu'elle reſſentoit pour lui, & par la 
crainte que le Genie lui avoit inſpirée. 


Elle ſortit en petite robe comme elle 


toit, & en mules; à peine ſe donna- 
t· elle le temps de jetter ſur ſes epaules 
un mantelet couleur de roſe double de 
martre. Ils traverſerent les ſalles. Les 
laquais & les, femmes-de-chambre , oc- 
cupes a leur jeu & a leurs chanſons, ne 
s'oppolerent point à leur paſſage. Ils deſ- 
cendirent & firent quelques tours de 
jardin. De-la ils ſe rendirent dans la 
cour ; & ayant trouve-les memes monſ- 
tres, qui avoient toujours le meme ap- 


petit, il leur diſtribua le reſte de {a pro- 


viſion de bonbons, qu ils eurent bientòt 
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expediés. I's auroient, je crois, avale 
route la rue des Lombards. Le Prince ne 
leur donna pas le temps de ſe repoſer, 
& ayant trouve les ſuiſſes dans leur tat 
ordinaire, c eſt-a- dire un peu plus que 
mort-ivres, ils ſortitent heureuſement. 
La chaiſe du Prinee ſe trouva raccom- 
modee , & fut l'attendre a la porte de 
Ia Ville. Ils furent la rejoindre par des 
chemins detournés; & étant möntés de- 
dans, ils prirent avec rapidité le chemin 
des Etats de Lumineuſe. | | 
xp 
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Noces ſans effet, reſſource de Lamour- 
1 propre. UE ob? 


Feu du Prince qui, pour cette 
fois, ſe trouva accompagnè de reſpect, 
Fempecha de ſe mettre dans le cas de 
connoitre le fort fatal que le taliſman 
lui avoit jetté. Apres un voyage paſſé 
agreablenient , & s etre donn toutes les 
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marques innocentes d'une veritable ten- 
7" 4 ils arriverent a la Cour de Lu- 
mineuſe, & y furent recus avec tous les 
tranſports de joie la plus vive. La Fee 
leur fit des careſſes infinies , quoiqu'elle 
ne pur perdre le cœur du Prince ſans 
regret. L'impoſlibilite de le conſerver, 
& la joie de voir une union aulli-bien 
aſſortie , lui firent prendre ſon parti en 
femme raiſonnable. Elle fit beaucoup 
de queſtions a Luzeide ſur les perſécu- 
tions qu'elle avoit dũ eſſuyer du GEe- 
nie, & lui parla avec amitiè de ſon in- 
clination pour le Prince, qu'elle tẽmoi- 
Foa approuver beaucoup - Angola pro- 

ta des diſpoſitions favorables qu'elle 
lui montroit , & la pria de youloir bien 
hater leur bonheur mutuel, en les uniſ- 
ſant par des liens indiſſolubles. Je ne 
m oppoſe point à votre ſatisfaction, dit 
la Kee. 


, mais je crains quelque /revers 


fatal, ſuite des predictions de Mutine. 


Vous n'avez point encore atteint lage 
auquel les deſtinces ont fixe la fin de vos 
malheurs. Difterez, fi vous mien croyez, 
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moderez vos empreſſemens , & ne for- 
mez pas un hymen ſous de malheureux 
auſpices. Quel plaiſir prenez- vous, dit 
Angola, à me cauſer de nouvelles 
peines, & quelle foi devons- nous ajou- 
ter a des predictions vagues, que la co- 
lere a dictèes a une femme plutõt qu'une 
ſcience certaine de l'avenir? 

Ne retardez pas davantage mon bon- 
heur, Madame, continua-t-il, & dai- 


gnez fixer le jour heureux qui doit com · 


bler tous mes deſirs. Lumineuſe ne put 
xe ſiſter a tant d' inſtances, & elle donna 
ſes ordres pour les pm du ma- 


riage & les fetes qui devoient les ſui- 


vre. On envoya demander le conſente- 
ment du Roi Erzeb- can, & du pere de 
Luzéide, qu' ils donnerent avec plaiſir, 
charmes reciproquement de alliance 
qu'ꝭ ils contractoient. Enfin I'heureux jour 
arriva * devoit couronner la tendreſſe 
de ces deux amans. La Reine, les deux 
Epoux & toute la Cour ſe rendirent 
au Temple, couverts des habillemens 


les plus ſuperbes. Ils furent unis aux 


acclamations 
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acclamations de tout le peuple. On re- 
marqua ſeulement que le Prince r&pan- 
dit de l'encre en ſignant ſon nom, & 
qu'il donna la bague a Luzéide de la 
main gauche; mais quoique ces pré- 
ſages fuſſent terribles, tout le monde 
chercha a s tourdir la- deſſus, & on ne 
ſongea qu à ſe livrer aux divertiſſemens 
qui ſe pratiquent dans ces ſortes d'oc- 
caſions. Le Prince jettoĩt des regards 
ardens, à la d&robte, ſur Luzéide, & il 
auroit bien voulu ſe procurer un quart- 
d heure d'entretien avec elle pendant la 
journée; mais Feriquette du pays ne 
permettoit pas ces ſortes d'eclipſes ,- & 
il fut force d'attendre avec impatience 
que la nuit lui permit de fe livrer a ſes 
tranſports. II. regut les complimens 
d' Almazr ſur ſon mariage. Ils reſſem- 
bloient- pluror à des complimens de con- 
doltance qu à des félicitations. Il ne pur 
s'offen(er de cette agreable plaiſanterie, 
ni blamer une fagon de penſer qui avoit 
ce long- temps Ja ſienne. Il fur le pre- 
mier à badiner. avec lui ſur ſon chan- 
Part. I. 3 
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gement, & à lui faire part de ſon in. 
patience. n pat 

Le ſoir on fit un cavagnol, & 
Prince, qui aimoit ce jeu a la fureut, 
joua avec une diſtraction qui fut rer 
marquee par Luzéide, & qui la plans 
gea dans un Ear pareil. Il ſoupa peu, 
contre {a coutume, ce qui ,apprera g 
rire aux plaiſans de la Cour. Les Epoux 
furent obliges de patoitre au bal, & 
meme de ſe maſquer. Il 'r6fiſta long- 
temps, & ne voulut jamais ſe mettre 
autrement qu en ghauveſouris. Tl.trouva 
le bal mal eclairé , Lorcheſtre déteſta- 
ble, les menuets ennuyeux, les cantre- 
danſes inſipides , tous les maſques gau- 
ches & mal -verus, Un maſque voulut 
S aviſer, pour divertir ſon Alteſſe, de 
danſer la Maree. Le Prince, qui crai- 
gnoit tout ce qui pouvoit prolonger la 
{cance , & qui dailleurs ne ſe rappel- 
Joit pas d'avoir entendu cet air depuis 
qu il toit au monde, demanda ce que 
c toit; & Vayant appris, il lui prit 
envie d envoyer le maſque à Ia Baſtillt 
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repaſſer les pas de ſa danſe. Enfin , mi- 
nuit tant arrivẽ, heureuſement pour 
lui & pour Ja compagnie, qui ſ'en- 
nuydit fort, il diſparut avec Luzéide., 
& ils ſe retiretent dans leur appatte- 
ment pour sy livrer aux douceurs qui 
les y - attendofenit. Angola & Luzéide 
furent accompagnés par la Reine & les 
principaux de la Cour, qui leur pro- 
digue rent les fades plaiſanteries uſitèes 
en pareille occaſion, & qui ſont faites 
pour impatienter les gens les plus rete- 
nus. Auſſi le Prince n'y tenoit pas, & 
croit , prer à les mettre dehors par les 
epaules, quand Lumineuſe, s apperce- 
vant de ſon impatience, ſe tetita en 
leur ſouhaitant une heureuſe nuit, & 
toute la Cour ſuivit ſon exemple. An. 
gola renvoya à Vinſtant les femmes deſ. 
tinces a déshabiller Ia Princeſſe. II ſe 
chargea volontiers de ce ſoin, & ferma 
les verrouils pour ſe mettre à Fabri 
de tous les bavargages dont ils euſſent 
été accablts. Enfin, fe voyant libre de 
fe livrer à fa tendreſſe, iI Fapprochs 
H 2 
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de Luzeide avec empreſſement, & com 
menca a la déshabiller avec une pręcipi- 
tation dont ſes. dentelles & ſes hay 
billemens ſe reſſentirent, & qui la 
flata peut- tre davantage que le ſang 
froid le plus reflechi, II interrompit a 
chaque inſtant ſon ouvrage pour I ac- 
cabler de careſſes. Lamour & la pudeur 
combatroient dans le cœur de la Prin- 
ceſſe, mais le premier Etoit plus fort 
que l'autre, & toit preta Vancantir 
abſolument. Bientor il la mit dans un 
Etat ou elle ne pohvoit lui cacher quel- 
jues charmes ſans lui en laiſſer yoir 
d'autres. Il ne ſe raſſaſioit point de les 
admirer: il la baiſoit & la ſerroit avec 
emportement.  Enfin-,. ayant abſolus 
ment deshabillee, il la porta avec ra- 
pidité dans le lit; & s Ctant defair de 
{es habits avec; une promptitude extre- 
me, il ſe precipita auprès d'elle , & ſe 
livra a toute la violence des tranſports 
qui Lagitoient. N 
Son amour &clata d abord par les plus 
tendres careſſes; & Luzéide, comme 
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cache far” Tepfkürtt, 8 abahdbnd 
Folk aber dotßlallagce, & les lut rene 


sit acer vivati 
chalmes ador 


choles qu lat parorfſorene afſex 

Pour muricey 'fa cartofet © 

unis Etroitemient Tun 
tas la force que 


li eres 


ces deux amans 2 


a Tautte, nav 


1 


Parcourut 


es dont la poſſeſſton 
fur git. afſuree? Tüzéide, en pröle 2 
des deftrs facbnius, ne Faifolr 1 — 
que” legere käfſtade, & ſemblo 
atretidte des eclaftriſſemers fur BY 


fer : 


de poüfler des Toupir Totifus.' Angola 
re cet ob(=" 


eit chercha 


ne pas trowe? 


tentative ne pour 
un aſſdup emen abir 


A ko 
racle aimable 1 bre Mi 


* 


n d 
premiere 


9 2 YN ron? 7 
Sempara de ſes 


II Aba dom L ace 11 
ae. Hy ſes Peas I nend hn 


flence. 


pres Kelle & enſeyeli dans un profond 


et EvEnerſent impré vu ſarprit Ia 


H 3 


princeſſc. En vain voulut-elle Tattribuer 
aux fatigues de la journce, elle ſentoit 
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ſubit. Sans etre kelairer für ces | 
matieres, le Prince ku avoit fait pit 


— 1 


quand Angola s'&veilla, P. abord il ne 
pouvoit conceyoir ce qui lui Etoĩt ar- 
rive ; 8 ſa ſurpriſe ne diminua point 
quand il fe fut procurę quelques Eclair- 
. '# * 4 71 3 
ciſſemens. Sans etre avantageux, pid ſe 
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dwient point du tout avec une ſembla- 
ble aventure, II ſe perdoit dans les 
idees. ue cela lui 1 naitre. Force 
enfin 12 rejetter cet incident ſur la fa- 
oy de la journée & du bal, il cher- 
c reparer ayanrageuſcment le temps 
avgit 2 fi mal-a-propos. SES 
auler rojent les mémes. II acea- 
blojt Luzéide des careſſes les plus vives 
& il la. mettoit dans le 57 de tout 5 
pérer de ces e See 
eroit: meme dans le 2 oſer ſans. fa 
euits sen promettre les plus ds 
ſuires, Enflamme de 0 65. pre Audes char- 
mans, plus piquans, peut, rette que is 
plaiſir meme, il parvint avec la memg 
vivacite juſqu aux obſtacles qu'il n'avoir 
pas cu le temps de ſurmonter. Quel eſt 
mon bonheur, dit-il d'une voix &touf- 
fee! Receyez, ma chere Princeſſe des 
marques d'un amour que rien n'elt ca- 
pable gr . Aces mots, la parole 
expixa ſur ſes levres, les forms lui man- 
querent; il retomba dans Paſſoupiſſe- 
ment le plus krofond. Luzéide confon- 
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due de ce nouvel accident, & free 
de certathes eſptrancts confuſes „telle 
t oſoiĩt encote demeler”, , eur befoin de 
toute ſa grantleur” dame pour ſoutetit 
ce rertible revets. Elle Teſta queſque 
temps abyttict dans une reverie rriſte"& 
funefte. Puk. . 1 10 0 ue ces 
piſſemebs reſterts * 55 les“ {yth 
0 de quelqu'indif = Fu 905 
975 10 r fa Age Gut ber wcheller 
j Prince,” Votre Etat r inquire, 1000 
cher Angola, luft. pony th debe : 
vorre ana aroft point du 
tout nature, o Krol Fort Won ite, 
du vous He” vos y entendez pas ls 
mere ant de aller eiconſtances. 
Ah! ma chere Prificeſſe, dit Angola en 
ſe teveillaut, Tardtut de mon Amout 
Kl me mettre a abi de pateil 
evenemens. Si c'Etoſt ronetag de ! 
natute, vous voyef gue js n'ar point de 
Jeprbches à lau faire,” Un deſtin. 1 
nous pourſtiit , & tes obſtacles'q ui Hons 
Teparent ſont Au-delſüs de nos Pölten 
mais rien n'eſt capable de ralentit if mon 
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& ardeur, pourſuivit- il en lui prodiguant 
le de nouvelles careſſes, & je veux ache- 


le ver de me rendre certain de ma perte, : 
it ou n'epargner rien pour meriter- mon : 


bonheur. Bientòt il ſe retrouva au point 
* fatal ou il avoit Echouc. La Princeſle , 
p pour remplir ſcrupuleuſement ſes de- 
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2! voirs, n:epargnoit rien pour lui donner 
' des facilites qui lui auroient paru inju- 


r rieuſes dans une autre occaſion. Un, 
1 mouvement plus fott que lui l approcha 
2 de ſon bonheur, & précipita ſon in- 
3 fortune, Saifi. de nouveau d'un aſſou- 5% 
: piſſement fatal, il s endormit ſur des 
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lauriers qu il n'avoit pas encore cueillis. 


if 1 ſe rexcilla, peu de temps apres Pour 3 
ſe liyrer aux tranſports de ſa rage. Trop 2 
| certain de ſon. malheur ,. & ne ſachant 1 


3 quoi l attribuer, puiſqu' il avoit tout 
lieu de ſe feliciter de certains c0tes , il 
chercha vainement dans ſon eſprit les 
cauſes de ſon dèſaſtre, & le moyen de 

' le, reparer. Ses exploits paſſes' reve- 
noient. à ſa memoire, & augmentoient 

Tamertume de ſes ſentimens, Par quel 
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ſort affreux, S ectioit- il, ſuis-je ſi dif- 
ferent de moi- meme dans une occaſton 


ou ʒeuſſe voulu me ſurpaſſer? Hymen 


fatal que devoit Eclairer l'amotit le plus 
ardent, & od ont préſidé les noires 


furies ! Son deſeſpoir eroir mont©@ à un 
f haut point par Phumiliation qui eſt 
attachee à ces ſortes d aventures ; que 
la Princeſſe ſe vit obligee'de faire tous 
ſes efforts pour le conſoler. Ses bontes 
aigriſſojent les malbeurs d Angola. Cv 
pendant il. toit trop reconnoiſſant pou? 


ne pas effayer encore de les meriter; 


Ea Princefle ſe preta à fes entrepriſes 
avec une defiance qui fut jnſtifice pat 
Pevenement. Elles furent ſuvies du 
meme ſucces, & la nuit entiere ſe paſſa 
dans des viciſſitudes de cette eſpece. Le 
jour les ſurprit plonges dans une revetie 
amere. Luzéide, perſuadée de lamout 
du Prince, & convaincue d aillèurs ſu? 
certains points qui parloient en {a fa- 
veur , ſentoit une pitié tendte pour 
des malheurs qu'il paroiſſoit meriter fi 


peu; & le Prince, confus-de ſon avert- 
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leur. L'heure du lever étant arrivée on 


ſanteries, que le Prince regut avec un 
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ture, qu'il comparoit à ſes triomphes 
paſſés, avoit beſoin de toute ſa mode- 
ration pour mettre un frein à ſa dou- 


entra dans leur appartement, & ils fu- 
rent accables d'un deluge de fades plai- 


air ſombre, qui fut regarde par les 
agreables de la Cour comme une ſuite 
infaillible du mariage. Pour lembarras 
-qu'on remarqua dans Luzéide, c toit 
une choſe toute ſimple qui ne fit rien 
ſoupgonner , & qu on augmenta encore 
par mille queſtions plaiſantes qui paroiſ- 
ſoient l'intriguer d autant plus, qu elle 
toit moins ans le cas dy .repondre. 
Almair vint auſſi leut faire ſa cour. 
Des que le Prince Vappergut , il Vap- 
pella; & le tirant à part avec des yeux 
ou la douleur & la rage <toient peintes : 
Vous me voyez furieux, ui dit- il, & 
hors de moi- meme par :Faventure la 
plus inouic. II lui raconta en meEme- 
temps tous les Evenemens de la nuit 


derniete. Vous me connoiſſez, lui dit· il, 
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voulu le moins manquer? Je 
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& vous ſavez que ma —— 
faite de certain c6te , de fagon à pou- 
voir aller tete levee. Eſt- il rien de plus 
cruel que ce qui m' arrive vis-a-vis d une 
femme que j adore, & a qui j aurois 

uis ancanti, 
dit Almair, des fuits que vous me ra- 
contez. Il eſt cependant conſolant de 
n'avoir rien a ſe reprocher dans de cer- 
tains cas, mais c'eſt qu'il 7” a des eſ- 
prits mal faits, & qu'un aſſoupiſſement 
qui paroitroit extremement ſimple apres 
trois mois de mariage , perdroit un 


galant homme de reputation dans cette 
'Circonſtance - ci. Pour moi, cela me 


paſſe; d autant que vous me dites que 
votre gloire S eſt ſoutenue d'ailleurs;.Qh 


__ cela, dit le Prince, j ai eſprir 


bien tranquille la- deſſus, & je me rap- 


pelle peu d occaſions dans ma vie od 


j aie pu me promettre plus de triomphe. 
Ecoutez, dit Almair, ou je ſuis bien 


rrompe , ou il y a du Makis dans tout 
cect. Voyez la Reine, & qu'elle vous 


conſeille ce que vous avez à faire. Ne 
perdez 


L 


His TroIRE Invienns. 97 


perdez point de temps, les choſes qui 
regardent auſſi eſſentiellement la ripu- 
tation ne ſouffrent aucun délai. Le 
prince, ſelon ſes conſeils, ſe rendit 
chez la Reine. Il lui demanda un entre- 
tien particulier, & il Etoit en peine en 
quels termes lui raconter fa diſgrace, 
lorſqu'elle le préèvint. Je fais vos mal- 
heurs, lui dit- elle: ce matin j'ai con- 
ſults mes livres pour connoitre les auſ- 
pices ſous leſquels votre hymen a ErE 
forme , & quelles en ſeroient les ſuites; 
jy ai decouvert le fort-cruel. qui vous 
pourſuit. La vindicative Mutine & le, 
cruel Makis cauſent votre deſaſtre', & 
je n'y {ai qu un ſeul remede. Le voici : 
Dans I Arabie heureuſe, il demeure 
un Genie, nommé Moka: il poſſede 
une liqueur myſtErieuſe qui a la force 
de venir a bout des aſſoupiſſemens les 
plus opiniatres. II ſe pretera a votre 
gueriſon , pourva;zque vous ſouteniez 
Tepreuve qui y eſt jointe. La Princeſſe 
doit vous accompagner , afin que vous 
puiſſiez,, avant que de ſortir de ſon 
Par. IL. 1 


Palais, vous convaincre de votre gue- 
riſon. Partez ſans differcr , & compte 
ſur mon amitie. J'eſpere dans peu vous 
revoir dans une ſituation plus trans 
uille. Le Prince la remercia beaucoup 
ſes bontes 3 & aptes avoir pris quel- 
ques éclairciſſemens neceſſaires pour ſon 
voyage, il fut rejoindre la Princeſſe, 
& diſpoſer tout pour leur depart. 
Ils prirent la poſte le meme jour, & 
firent une extreme diligence. Toutes 
Jes nuits qu'ils coucherent en chemin 
ne ſe paſſerent point ſans qu Angola 
. Eprouvar de nouveau juſqu'ou pouvoit 
aller la rigueur de ſa deſtince; mais 
cela ne lui rcuſſit pas mieux, & ils. ar- 
riverent enſin très- las mutuellement de 
ces (ortes :d'&preuves, & tres - aiſes de 
Jes voir preres à finirn. 
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CHAPFTRE XXI. 


Remede pire que le mal. Commencement 
des mulleurs, & fin de {hiſtoire. - 


| a ville ou le Genie Moka faiſoir fa 


relidence Eroit ' riante & fort bien peu- 


plee. L'uſage que les habitans faiſoient 
de cette liqueur bienfaiſante leur don- 
doit un air vif & Kger. Le Genie ſeul, 
il eſt vrai, avoit le pouvwbir d'y arta- 
chert une vertw ſecrette, telle qu'elle 
ctoĩt nèceſſaire pour 'guerir V infirmitè 
Angola; mais ſes ſujets en faiſoient 
uſage pour éloignet le ſommeil qu' ils 
regardojient comme un temps dérobè 
aux plaiſirs. La ville nëtoit preſque rem- 
plie que d'endroits od oe bitoit cette 
agreable boiſſon, & c'etoit le rendez- 


-_ 7 


vous des gens de toutes eſpeces. On y 

voyoir de vieux Seigneurs ruinés qui 

— 5 leut vie à fronder le Gouver- 

nement & les Miniſtres, & a regrerter 
12 
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le temps paſſe, ou le mérite étoit r& 
compenſe avec plus de ſoin. D'un autre 
cote, c'Etgient des Nouvelliſtes & des 
Politiques qui pacifioient , & trouvoient 
des moyens infaillibles pour cônciliet 
les intèrèts des Princes. Ils debitoient 
du plus grand ſang froid des nouvelles 


apocriphes qui prenoient naiſſance dans 


leur imagination creuſe & derangee , & 
qu'ils finiſſoient par croire à force de les 
de biter. Ils mettoient des Iſles en, Terre- 
ferme, faiſeient paſſer le Gange en 
Egypte, faiſoient battre des armecs qui 
Etoient a cent lieues l'une de autre, 
& qui ne devoient jamais ſe rencontter, 
& Etoient prets a ſe prendre aux che- 
veux pour des querelles imaginaires 
qu'ils attribuoient a des Princes qui au- 
roient fort peu récompenſé leur zele. 
On y voyoit de ces Abbes ſans bénëfice, 
de ces Magiſtrats ſans charge, a qui il 
ne reſtoit de leur état paſſèé, que le 
caractere diinutilitè qu ils en avoient 
conſerve, & quiils avoient grand ſoih 
d'entretenir par une vie qui repondoit 
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a leuts inclinations, On y-voyoir beau · 


coup d Officiers i rEfotmies qui avoient 
ſauvè quelques lambeaux de leur corps 
des futeurs de a guerte; & en avoſent 
a peine rappotts de quoi les couvrir; Iiꝭ 
paſſölent ſe reſte dei leur vie à framer 
leurs beqiilles,& i maànger une modique 
penſion, en di fant pi iu pere de ccux 
qui la leur dotoiefitt Quelques unt 
de ees endroits toĩent affèctẽs à des ges 
ſol-· diſunts beaui eſptits, qui s Atro- 
geojent le dtbit de juger de tous les 
duvrages nouveaux. Malbeureuſement 
pour eux le pubßlie prenoit' comme 2 
rache de cafſer! toutes leurs deciſions. 
Cela n'empechoft. pas qu' ils ne fuſſent 
maitres dans leur tribunal. Ils avorent 
des poulmons atnilfables, & malheür 
2 qui vouloit Aiſputer Vece eux. II eft 
vrai qu ils aveient fe talent ſingulier de 
ne riem dire en paflagt beaucoup; mais 
en revanche 1% kiiflortnt les ſophiſmes 
& les parutoXes , mettorent le po 
le net a la ruiſon, det idoient de tout 
ſans juget de rien; excitoĩent un vacarme 
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| & nh diſpute claſſigue qui mettotent 


en fuite les gens aflez, malheureux pour 
avoir le ſens commun. bored 
Le Prince dans un autre temps fe 
ſeroit fort amuſe, d un groteſque auſſi 
parfait; mais occupe de. fon malheur 
& du ſoin de le xcꝑparer, il ſe fit eon: 
dyire au Palais du Genie, à qui ill ex- 
poſa en peu de mots. ſon ẽtat & le ſe- 
cours qu'il attendoit de lui. Moka le 


regt avec un ſerieux affects, au tra 


vers duquel pergoit un ſouris malin. Vous 
me paroiſſez fatiguæ, lui dit-il, & hors 
d tat de ſoutenir le remede: je vous 
conſeille d allex vous repofer , & demain 
je travailleraià votre gueriſon. En meme- 
temps il le fit conduire dans un apparte- 
ment ſuperbe qui lui Etoit deſtine, On 
voulut mener.la Princeſſe dans un au- 
tre, mais ils n'y voulurent pas con- 
ſentir, En vain on leur repreſenta que 
rien n toit ſi miſerable que de coucher 
enſemble: que cela étoit du dernier 
Bourgeois, fur-tout ayant ſi peu de choſe 
4% faire. Le Prince gliſſa ſur cette mau- 
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vaiſe-plaiſanterie-,-&ne- youlut: abſolue 
ment point ſe {eparer de Luzeide:: On 
fut oblige de ſe rendre a leurs volontes, 
& ils ſe retirerent dans leur appartement. 
Il eſt néceſſaire, pour intelligence 
de cette veritable hiſtoire -, de {avoir 
que Moka etoit intime ami du Genie 
Makis, qui lui avoit confié ſes deſſeins 
ſur Luzeide , la part qu'il ayoit a La- 
venture du Prince & le defir qu'il avoit 
d'en profiter, Moka ſe preta'volontiers 
a (es deſſeins, & il eut peu de peine 2 
reuſſir dans ſa perfidie. Le Prince & Lu- 
zeide, peu apres Etre rentrés dans leur 
appartement, ſe mirent au lit. Le Genie 
Makis , attentif a leurs démarches, 
s' toit introduit inviſiblement dans la 
chambre, & $'etoit.cache dans une pen- 
dule. Il vit deshabiller la Princeſle , & 
cette vue redoubla ſon ardeur. A peine 
furent - ils couches. , que ſe ſervant de 
ſon abſolu pouvoir, il ſe plaga ſur le 
chevet de leur lit. De 1a il ſe gliſſa dans 
V'Echelle de rubans qui nouoit le corſet 
de nuit de la Princeſſe, & attendoit le 
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moment favotable Pour crete fon 
in fame deſſein. 107 

Le Prince toit ce lol tk ply brett 
que de coutume: il tenoit à la Printe ſſe 
les diſcouts les plus paſſionfies. Elle 
reépomdeit avec complaiſance. EE 
ment lemporta; il crut etre & la fin de 
ſes malhe rs. Guels tranſports vous me 
faites pro,, dit-il en la baiſant aver 
tendreſſe: leur ardtur me fait tout ef 
— Daigner les Partager, ma chere 

rinceſſe , pourſuivit-il en jes reddu⸗ 
blant; peut. tre ſurmonterai· je un deſtin 
eruel. Au meme inſtant, emporté pur 
ſa paſſion 5 recommena les eiſtre- 
priſes qui Jui avojent fi mal réuſſi. Ar- 
rètez, Ait Luzéide à demi vaincue pou- 

vez-vous oublier nos malheurs & les 
obſtacles funeſtes ..... Je me fſdte . dit 
le Prince... (& en meme. temps il tomba 
dans un ſommeil profond ) . de Jes 
ſurmonter; pourſuivit dans 1iaftant le 
Genie , qui reprenant ſon corps & ſe 
rendant ſenfible, ſe trouva natutelle- 
ment a la plate du Prince, & ſe prepara 
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à conſommer ſon crime. Oui, je Leſ- 
pere, pourſuivit· il d'une voix entre - 
coupe & contrefaite, daignez recevoir 
les marques de l amour le plus violent, 
& dans Finſtant il pouſſa a bout | ſes 
criminelles entrepriſes. Il avoit ſuccede 
au Prince ſi adroitement, que Luzéide 
ne s' apperęut point de ſon malheur. 
Cher Prince, diſoit- elle au Génie, 
croyant parler a Angola, que me faites. 
vous éprouver? Quel plaiſir inconnu 
L'amour ſeul peut Lexciter .. Le per- 
fide Genie profita de fon erreur; il fut 
heureux, fi on peut [etre par un crime. 
Il Vaccabloit, des plus vives careſſes, 
quelle lui rendoit de bonne-foi. Enfin 
il paſſa une partie de la nuit avec elle, 
& ſe raſſaſia de delices:.. Les charmes 
adorables de Luzéide furent la proie 
d'un perfide, tandis que le malheureux 
Angola, plongé dans le ſommeil , na- 
voit aucun ſoupgon de ſon malheur. En- 
fin il fe réveilla, & le Genie ſe d&raba 


adroitement, & fut ſe placer dans une 


table de nuit, d'ou il pouvoit entendre 
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la converſation de ces deux amans, & 
les ſoupgotis cruels qui pouvoient ſuivre 
fon crime. II manquoit ce plaifir bar- 
bare à (a vengeance. Nos malhears ſont 
toujours les mèmes, dit Angola, & je 
nai plus d' eſperance que dans le ſecouts 
de Moka. Nous aurions pu nous diſ- 
penſer de faire ce voyage, dit Luzeide; 
& les marques d'amour que j'at regues 
de vous m'en prouvent Pinutilité. Qu'el2 


les ſont légeres, dit Angola, en com- 


1 de celles que je brule de vous 
onner, Je ne ſais, dit la Princeſſe, ce 
que vous rEſervez , mais les tranſports 
que vous me faites paroitre , & que je 
ache, ne me laiſſent pas potter mori 
imagination plus loin. Je ne croyois pas 
meriter de vous une auſſi crue!le 1 2 
Fanterie, dit le Prince , & je ne me ſetois 
jamais 5 que vous vouluſficz me 
fendre reſponfable des fautes d'un'deſtin 
cruel. Que vous les avez bien repartes', 
reprit Luzcide , & qu'il eſt difficile de 


vous refuſer un pardon que vous me- 


2 depuis quelques heures ſans re- 
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ritez ns; 6 bien.. Je craignois yn ſommeil 
dont vous avez ſu ;vous garantir 3K 
rendrefle que je vous ai. marquee par 
un entier abandon de moi- meme, ve 
ſaurgit aſſez payer la yorre. Partons , 
cher Prince, & reno 995 au remedę 
de Moka, il vous eſt déſormais inu- 
tile ; je vous croigois plafot dans le cas 
d'avoir beſoin du contraire, O Ciel l 
Ser g e 
Quel eſt ce myſtere affreux que je ne 
ſaurois penetrer? Quoi 4 ae vous 
avez goüté les plazfirs ge Pamour , & 
je les at partages | Quai , dans ce 2 
remgjn, de la continujte de mon info 
tune 1 cw. Au nem des Dieux wo 725 
qQUEZ-YOUS 3 je ne puis croixe. qu'un 
ge, qui ailleurs 425 it. flageur pore 
moi, ait pu prendre af[: ſir ut 

pour produire une Il at 6 20 
ſante. Quant à moi, il e alk 8 que 
hier au ſoir, mon amour me fit tenter 
ce. qui ma chou fi eh 3, que ſur 
le point de franchir les ohſtacles qui 
mont foujours artet, va ſommcil pro- 
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fond ma ſaiſi, & que je me reveille 
actuellement. Quoi ! dit Luzeide fon- 
dant en larmes ', vous déſavouez des 
tranſports qui faiſoient mon bonheur? 
N'eſt· ce pas vous; cruel, que j ai ac- 
cable des plus tendres careſſes, a qui 
j ai accorde tout ce que j ai de plus pre- 
cieux, & qui ſembliez ne pouvoit vous 
Iaſſer de prendre de nouvelles aſſurances 
de mon amour? Eſt- il pgflible qu un 
autre que vous ait cueilli des fruits fi 
precieux , & qui vous etoient reſerves 
par mon amour & par vos droits? Cher 
Prince, ne continuezpoint à me deſeſperer 

ar une incertitude auſſi accablante. Lu- 
zéide, dit le Prince, il y a ici quelque 
choſe d' extraordinaire: il eſt aiſé de 
s Eclaircir, un ſonge ne peut avoir laiſſe 
de certaines marques qui n appartiennent 
qu à la realite. En mème- temps il tacha 
"de ſe mettre au fait des changemens 
qui pouvoient S etre operes dans les 
lieux qui Tinterefſoient davantage. Lu- 
"Zeide permęttoit a ſes — une 


Tibet quelle ne croyoit pas pouvoir 


la 
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la rendre coupable. Effectivement, ſoix 
que les traces d'une intelligence celeſte 
fuſſent differentes de celles d'un homme, 
ſoir que ces ces ſortes de tonjectures 
ſoient toujours obſcures par elles-m&- 
mes, $11 ne trouva pas de quoi ſe raſ- 
ſurer, il ne trouva rien non plus qui 
put conſtater abſolument ſon infortune. 
Si quelque choſe put augmenter ſa dou- 
leur, ce fut de reconnoitre dans Luztide 


une certaine docilité pour des choſes 


auxquelles quelques heures auparavant 
elle ne pouvoir ſe rEſoudre. Ils paſſerent 
le reſte de la nuit dans cette cruelle in- 
certitude, & le jour tant venu, le Genie 
Makis , -apres avoir joui du barhare 
plaiſir de leur peine, fur raconter a 
Moka le ſucces de ſa trahiſon. 

L'heure de voir le Génie Moka étant 
arrivée, ils furent introduits dans ſon 
appartement. Le Genie fit apporter au 
Prince la liqueur myſtérieuſe l laquelle 
ctoit attachte ſa gueriſon. Il la prit cn 
pluſieurs doſes ; & pour qu'il ne lui reſ- 
tat. aucun doute ſur ſon efficacirs ;, on 
P are. A. K 
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fit lire devant lui, par un Sectetaire du 
Genie , qui toit afflige d'un begaicment 
ridicule , deux diſcours de Academie 
& trois oraiſons funebres. Le Prince 
penſa ſuccomber pluſieurs fois, mais la 


vertu du breuvage le preſerva, & il en 


fut quitte pour quelques baillemens. 
Moka F aſſura que puiſgu il avoit reſiſts 
a cette épreuve, il pouvoit déſormais 
ſe croire fort a IVabri de doxmir hors de 
repos , & lui promit que Luzéide auroit 
lieu de s appercevoir de Iefficacire du 
remede. 11 lui offrit d'en faire Vepreuve 
dans le Palais, & d'y coucher encore 
la nuit ſuivante. Angola, à cette pro- 
mga „frémit d'horreur”, mais degui- 
ant ſon. trouble, & feignant d'avoir 
des affaires preſſantes a la Cour de Lu- 
mincuſe , il prit conge du Genie, & 
ſortit pour aller donner ſes ordres pour 
ſon depart. Il rencontra daus les appar- 
temens le Genie Makis qui donnoit la 
main a la Fee Murine ; il ne put ſe diſ- 
penſer de leur faire de ces politeſſes qui 
ſont d'uſage entre les gens du monde: 
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ils les regurent d'un air leger, & y 1 
ajouterent n derour-s 
me nes, qu'il ſentit aſſez pour ſe retracer .= 
ace lidee des malheurs qu'il ſoupconnoir.? 
S la Il cut beaucoup de peine a moderer Iz 
en IF furcur qui le Gif a la vue du Genie ; 
ns. & quoiqu'il ne connũt pas la Fee Mu- 
ſts tine, fa figure la lui fir deviner dans 
US Lrinſtant. Elle lui fit compliment ſur ſon 
de mariage , & ajouta d'un air ironique, 
It qu'il n'avoit pas tenu a elle de lui lever 
du WY ous les obſtacles. Makis, de ſon cots, 
VE adreſſa à la Princeſſe quelques diſcours 
te a double ſens, auxquels elle ne daigna 
pas répondre. Enfin Angola ne pouvant 
1. faire Eclater une colere infructueuſe, 
1 & qui d'ailleurs navoit point de fonde- 
ment apparent, perdu dans mille idees 
qui ſe croiſoient les unes & les autres, 
prit conge deux bruſquement, & ſe re- 
tira dans ſon appartement avec Lnzeide. 
Il neut rien de plus prefle que de s aſ- 
ſurer de (a gueriſon. Si la Princeſſe ne 
sy preta pas avec une experience bien 
decidee, du moins en montra-t-elle aſſes 
K 2 
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pour redoubler ſes inquietudes. Quant 
aux autres difficultes qui auroient dũ le 
raſſurer, il avoit trop d'amour-propre 
pour ne s'en pas adreſſer les premzers 
complimens, 

- Apres avoir donne quelques momens 
à leur tendreſſe mutuelle, ils partirent 
& arriverent en peu de temps à la Cour 
de Lumincuſe. Elle fut charmée de les 
revoir & de les ſavoir deljvres de leur 
infortune. Le Prince, toujours en proie 
a ſes inquietudes , en fit part à Almair, 
qui, en homme prudent , quoiqu'il vit 
a-peu-pres le nœud de Vaffaire , joua 
Tincredulite , & s' attacha a tranquilliſer 
Tefprit du Prince. Le credit qu'il avoit 
ſur lui, & la tendreſſe extreme que Lu- 
zcide lui marquoit , lui firent perdre 
8 ſes noires idèes, & leur union 

evint tranquille & fortunce. II n'y a 
pas apparence qu Angola & Luzeide 
aient eu des lumieres ſuc cette aventure, 
& le ſort du Prince fut en cela plus heu- 
reux que celui de bien des maris, qui 
ſont obliges de diſſimuler des certitudes 
bien plus affligeantes. 
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Ce trait ne ſeroit meme jamais gar- 
venu juſqu'a nous, fs on ne Lavoit du 
de Makis lui-meme , qui le dècouvrit 
dans ſa vieilleſſe en racontant I Hiſtoire 
intèreſſunte de ſes bonnes fortunes. Si 
la Fee Lumineuſe, par la ſuperiorite de 
ſes lumieres , en decouvrit quelque cho- 
ſe, elle ſavoit trop bien ſow monde 
pour en faire part z perſonne. Ces heu- 
reux époux pallerent leur jeuneſſe a la 
Cour de Luminenſe.. Almair fut tou- 
jours en grande faveur aupres du Prin- 
ce, & peut-etre lui fit- il faire quelques 


faux-bonds a Fhymen, qui ne font pas 


venus juſquà nous. Quoi qu'il en ſoit , 
ils paſſerent des jours fort heureux ; & 
apres la morr dw Roi Erzeb-can , ils 
furent prendre poſſeſſion de ſon royau- 
we, gouvernerent ſagement leurs peu- 
ples, & firent des actions dignes d'etre 
ecrites, & qu une autre plume que la 
mienne fe chargera ſans doute de tranſ- 
mettre a la poſterite. | 


FIN DE L'HIST OIRE. 
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GRACEs au Ciel, s &cria la Comteſſe, 
nau voila arrives au bout de notre 
carricre | Pour ca, voila de ſottes gens 
que les Auteurs. Remarquez meme que 
ce neſt jamais que dans ces petites mi- 
feres-la que nous ſommes fi malrraitces. 
En verite on devroit une fois pour toutes 
mettre ordre a cet abus. Pourquoi, in- 
terrompit le Marquis, montrer tant d' ai- 

reur contr'eux ? Ils ne parlent que des 
Laas qui vous rendent les plus cheres 
à nos yeux: pour moi je les aime fort, 
dailleurs cette vertu eſt quelque choſe 
de fi ignoble....., A propos, Madame, 
mais nous deyons étre afſex joliment 
enſemble ? & fi vous vouliez..... Ah ! 
finiſſez, Marquis, reprit la Comteſle , 
' Fexemple ne me ſeduit pas. J'ai de Fhu- 
meur camme un dogue , & je vais cou- 
rir tous les ſpectacles pour y decrier cet 
impertinent Ouvrage. Il rombera ſur 
ma parole, je vais en dire tant de mal.. 
Tentre dans votre ſentiment, Madame, 
xepondit le Marquis. Si les femmes 
mont pas ſujet d etre contentes de lui , 
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il nous impoſe à nous des devoirs ſi 
penibles , qu'il eſt de notre interer d em- 
pecher qu'il ne prennea un certain point. 
Il eſt bien aiſt a Meſſieurs les Auteurs, 
du fond de leur cabinet , de ſubvenir 
2 tant de bonnes fortunes. Y'ils Erotent 
a notre place.... En verite , on n'y tient 


pas, & pour moi je ſuis dans un état. 


Le reſte de cette intereſſante conver- 


ſation n'eſt pas tombe entre les mains 


de Editeur , & il eſt au deſeſpoir que 
le Public en ſoit prive, 
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UN Auteur inſtruit de ſes de- 
voirs , doit vous rendre compte de 
ſon travail : je vais donc y ſatis- 
faire. Excite par Pexemple , en- 
courage par les ſucces dont je ſuis 
depuis long-temps temoin &jaloux, 
mon deſſein a ete de faire une ſot- 
tiſe. Je retois. embarraſſe que ſur 
le choix. Politique, Morale, Lit- 
terature; tout etoit de mon refſore 5 


pour parvenir au hut que je me pro- 


poſois mais ce gu ul y a d admi- 
rable, c'eſt que j ai trouve toutes 
les matieres epuiſees par des gens 
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gui ; ſembloien avoir travaille avec 
les memes vues que les miennes. Je 
trouvois des ſottiſes en tout gente, 
& je me ſuis vu preſque dans la 
neceſſue d'embraſſer le raifonnable 
pour ere fingulier ; de ſorte que je 
nedeſeſpere Pas gu” on ne parvienne 


@ trouver la verite,, d force d' avoir 


eEpuiſe les erreurs. +5 ly 


. Favois dabord eu deſſein de 
faire un morceau contre I. Erudi- 
tion , pour me donner l'air d'un ge⸗ 
nie libre , independant , fecond par 
lui-meme , & qui ne veut rien de- 
voir aux ſacours etrangers ; mais 
J'ai: remarque que c'etoit un lieu 


commun, trop uſe , inventè par la 


Pareſſe 5 adopt par Pi ignorance, 
gu n'ajoute rien d V'eſprit. 


La 


MA 


l 


EPTTRE Tz: 
. Geomderie qui a ſuccede d 


PErudition , commence d paſſer de 
mode. On fait d preſent qu'on peut 
etre auſſi ſot en reſolvant un pro- 
bleme , qu len reſtituant un paſſage. 
Tout eſt compatible avec Peſprit , 
& rien ne le donne. 


Pour le bel eſprit , fi envie , ft 
decris & fi recherche, il eſt preſ- 
que auſſi ridicule d y pretendre , 
que difficile: d y atteindre. 


On mepriſe PErudit , le Geo- 
metre ennuie,le Bel-E fori eff Mes 
comment faire: 


Jetois tout occup de ces re- 
flexions & de mon projet, lorſque 


le haſard à fait tomber entre mes 
P art, I. 1 
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ire, 
mains un recueil d'Eſtampes , qui, 
ſans doute, ont dit etre faites pour 
quelqu Hiſtoire fort ancienne , du 
moins je:n'en'connois point de mo- 
derne d laquelle elles puſſent con- 
venir, Pai extremement regrette un 
fi rare morceau ;. mais comme il n 
a pas dapparence de le retrouver, 
Jai rache d'imaginer ſur les Eſtam- 
pes quel en pouvoit Etre le fujets, 
& den deviner i Hiſtoire, qui fera 
peut- etre auſſi vraie que bien d au- 
tres. Cependant, comme je pour- 
rois bien n'avoir pas devine-Juſte , 
je ne donnerai cect que pour un 
Conte *, Je ne ſais , mon... cher 


— — 


— 


Mes Eſtampes ont kee faites originairement 
pour un Conte qui a Eté imprime -, & dont 
il n'a jamais été tire que deux exemplaires, 
On a my de faire un autte Conte * les 


2 


— a 


Public, fi vous approuvex mon 
deſſein ; cependant il m'a paru aſ- 
ſez ridicule pour meriter votre ſufs 
frage; car, a vous parler en ami, 
vous ne reuniſſex tous les ages que 
pour en avoir tous les travers. Vous 
eres enfant pour courir apres la 
bagatelle ; jeune, les paſſions vous 
gouvernent ; dans un age plus mir, 
vous vous croyez plus ſage , parce 
que votre folie devient triſte , 

vous tes vieux que pour rado- 
ter; vous parleꝝ ſans penſer ; vous 
agiſſez fans deſſein , & vous croyex 


Juger parce que VOUS Prononcez. 


Je vous reſpecte beaucoup, je 


8 


— 
6 


Eſtampes ſeules : c'eſt celuĩ qu on va lite, & 
qui peut bien ſe paſſer de ces Eſtampes qui 
ſont in- 40. 
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vous eſtime tres-peu ; vous n'etes 
pas digne qu'on vous aime; voild 
mes ſentimens a votre egard Ly | 
vous en exigex d'autres, je ſuis 
votre tres-humble & très- n 
ſerviteur **. 
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a LE PRIT ne vaut pas toujours autant 
qu on le priſe; l amour eſt un bon pre- 
cepteur; la Providence fait bien ce 
quelle fait: c'eſt le but moral de ce 
conte; il eſt bon d'en avertir le Lecteur, 
Le peur qu il ne s'y meprenne. Les eſ- 

prits bornés ne z doutent jamais de 


Iintention d'un Auteur; ceux qui ſont 


trop vifs Fexagerent : mais ni les uns 
ni les autres n'arment les reflexions ; c'eſt 
pourquoi j entre en matiere. 

Il y avoit autrefois, dans un pays 


L 3 


r 3 
RR 


a —_ WF 7 


\ ». =. SY 4 — A * . r 2 we R 1 n L 

1 Lan —_—T 1 r tp 4 7? "> .» = EF, I 0 1 3 869 3 * BY r * 

0 24 = = we >> —_— . GENS . 1 22 q q * „ e STI —* = 

by A & G rr = EAT fe bo , 8 . 
* e „ ans 8 1 Fa * TT IEC 8. PX; "i =” CE vt ney ob = 
1 A e LE „ F 1 OUS \'# = 125 = 1 ho = —”. ED 
z "A = SF OY E e 
n ers RT | 


pf LJ 
n 


IT 


by - it ry > ve CORRS. n pa 
1 | r 62 7 1 
r 
= LG a+; Fr <— OS] = Fu Le Tug Lads ant} - 


— _- ms 
» — 


LEM. Cd. 


118 Ac AIG 


— 


fitue entre le royaume des Acajous & 
celui de Minutie , une race de Genieg 
mal-faiſans , qui faiſoient la honte de 
ceux de leur eſpece , & le malheur de 
Ihumanite. Le ciel fut touche des prie- 
res qu'on faiſoit contre cette race mau- 
dite; la plupart perirent d'une mort tra- 
gique , il nen reſtoit plus que le Genie 
Podagrambo & la Fee Harpagine 3 mais 
il ſembloit que ces deux derniers euſſent 
hérité de toute la méchancetè de leurs 
ancetres. | 5 

Ils avoient tous deux peu d'eſprit ; 
la qualité de Genie ou de Fee ne donne 
que la puiſſance, & la m&chaticere ſe 
trouve encore plus avec la ſottiſe qu a- 
vec l'eſprit. Podagrambo , quoique tres- 
noble , rres-haut & e 
gneur , Etoit encore très-ſot; Harpagine 
paſſoit pour avoir plus d'eſprit , parce 
qu'elle Etoit plus mechante : ces deux 
qualités ſe confondent encore aujour- 
d hui ; ce qui prouve cependant qu'elle 
en avoit peu, c'eſt quelle Etoit en- 
uuyeuſe, quoique mediſante, Pour le 


\ : : 7 
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Genie , il Eroit aſſez méchant pour ne 
defirer que le mal, & aſſez imbecile 
pour qu'on lui eur fait faire le bien 
ſans qu'il sen far apperęgu; il avoit une 


taille giganteſque avec toute la diſgrace 


poſſible. Harpagine Eroit encore plus 
affreuſe, grande, ſeche, noire, ſes 
cheveux reſſembloient a des ſerpens 3 
& lorſqu' elle ſe transformoit , c toit 
ordinairement en araigace , en chauve- 
ſouris , ou en inſecte. 

Ces deux monſtres n'avoient pas 
moins de préſomption. Harpagine ſe 


| Pun 4agremens , & Podagrambo de 


onnes fortunes: ils avoient une petite 
maiſon Elegamment meublee , ou Von 
voyoit des magots de la Chine de vernis 
de Martin, des chaiſes longues & des 
couſſins; ctoit la qu ils allojent sen- 
nuyer ; ils menacerent enfin le public 
de ſe marier, pour perpetuer leur nom. 
La Poſtéromanie eſt le tic commun des 
2 ils aiment leur poſterite, & ne ſe 


oucient point de leurs enfans. Cette pro- 


poſition fut regue comme une declara- 
tion de guerre. 
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ſemblee gencrale. La choſe fur expoſce, 


agitce , | 


ſcutèe; on parla , on delibera 


_— & cependant on reſolut quel- 


que cho 


Il fur decide que Podagrambo & 


Harpagine ne pourroient jamais ſe ma- 


rier , a moins qu'ils ne ſe fiſſent aimer: 
cet arret ſembloit condamner l'un & 


Fautre au célibat, ou ils pouvoient 


devenir aimables , il falloit qu ils chan- 


geaſſent de caractere; & c toit tout ce 


qu'on deſiroit. 9 

Ils chercherent auſſi-tõt dans leur 
Colombat quelle maiſon ils honore- 
roient de leur choix; mais comme il 
falloit qu'ils ſe fiſſent aimer , ils com- 
prirent qu ils n'y rèuſſiroĩent jamais ſans 
un artifice ſingulier. Quelqu aveugle 


que ſoit l amour- propre, on connoit 


bientot ſes dèfauts, quand l' intéret s en 
mele. 


CC 


Les Genies & les Fees crurent Vaffaire 
aſſez importante pour indiquer une aſ- 


Harpagine , plus inventive que le 
Genie, lui tint a-peu-pres ce diſcours: 
ſ , 
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« Mon deſſein eſt de prendre des enfant 


re ſi jeunes, qu'ils n aient encore aucu- 


« nes idtes; nous les Eleverons nous- 
„ mèmes; ils ne verront jamais d' autres 
» perſonnes , & nous leur formerons le 
„ cœur A notre gre : les prejuges de len- 
» fance | ſont 'preſqu'invincibles. Mon 
„ parti, ajouta-t- elle, eſt deja trouve-: 
„le Roi des Acajous n'a qu'un fils = 
„ a environ deux ans, je vais lui 
„» mander de m'en confier lducation: 
v il n'oſeroit me refuſer, il craindroit 
„ mon reſſentiment, & l'on fait plus 
„ pour ceux que l'on craint, que pour 
„ ceux que l'on eſtime. J aurai ſoin d'en 
» uſer ainſi pour vous a Vegard de la 
> premiere petite Princeſſe qui naĩtra . 
Podagrambo approuva un plan ſi 
bien concertèé, & la Fee partit ſur ſon 
grand dragon a mouſtaches , arriva 
chez le Roi des Acajous , & lui fit ſa 
demande, que le pauvre Prince n'oſa 
refuſer. AY | 
Harpagine charmée d'avoir entre ſes 
mains le petit Prince Acajou, repartit, 


16 


io Acre 


nm... 


& ne ſongea plus qu'à exécuter fon 
3 D'un coup de baguette elle lui 

atit un Palais enchanté, que je prie le 
lecteur d'imaginer a ſon gòoũt, & dont 


je lui Epargne la deſcription , de peur de 


Pennuyer ; mais ce que je ſuis oblige de 
lui dire, parce qu'il n'eſt pas oblige' de 


le deviner , c'eſt qu'Harpagine , en deb 


tinant le jardin de ce Palais a ſervir de 
promenade au petit Prince, y attacha 
un taliſman qui Vempechoir d'en fortir, 
a moins qu'il ne devint amoureux; & 
comme elle étoit la ſeule femme qu il 
put voir, elle ne doutoit point que ſon 
ſexe ſeul ne lui tint lieu de beaute , & 
que les deſirs de Padoleſcence ne fiſſent 
naitre l amour dans le cœur d'Acajou. 
Un accident qu'Harpagine n'avoit pas 
prèvu, contraria d'abord ſon deflemn, 
& T'obligea de corriger ſon plan. Acajou 
avoir regu en naiſſant le don de la beau» 
te, il devoit Etre le Prince le mieux fait 
de ſon temps; cela flatoit merveilleus 
ſement les eſpërances de la Fee , qui ſa- 
voit dailleurs que les premices des jeu- 
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nes gens les plus aimables appartiennent 
de droit à des vieilles; mais ce qui la 
chagrina, fut de connoitre que l' enfant 
avoit EtE doue de toutes les qualitès de 
leſprit. Harpagine ſentoit qu'il nen ſe- 
roit que plus difficile a ſéduire; elle te- 
ſolut ſur le champ de corriger par art 
ce que ſon pupille avoit regu de la na- 
ture, & de lui gàtet heſprit, ne pou⸗ 
vant pas len priver. Elle entra dans: le 
laboratoire ou elle: compoſoit ſes dron 
gues; les, paroles les plus efficaceg, les 
charmes les plus puiſſans furent eme 
ployés; elle compoſa deux boules de 
ſucre magique a dans I une il y avdit des 
paſtilles, dont la vertu Etoir q inſpirer 
le mauvais goyt ,, &. de rendre Heſprit 
faux ;; l'autre renfe roi des 9 de 
preſomprion & d @piniarrete : celui qui 
en mangeroit devyoit toujours juger 
faux, xaiſonnet de travers, ſoutenir fon 
ſentiment avec opinjatrete&donner dans 


tous les ridicuſes à de ſorte que la ma- 


ligne Fee avoit tout lieu d'cſperer que ſi 
le Prince en mangeoit, il ſentiroit pour 
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elle une paſſion dautanr plus forte; 
qu'elle ſeroit plus, extravagante. Ell 
vint auſſi-tot preſenter les bonbons 2 
enfant; mais comme elle Fengageoir 
par ſes careſſes a en manger, elle vou- 
lut prendre un air riant, qui lui fit faire 
une ſi affreuſe grimace, que enfant eu 
cut peur, & lui rejetta les boules au nez. 
Un homme de ceux qu on appelle rai 
ſonnables auroit &té plus aiſe a (Eduire; 
mais la nature éclairée donne à c 
qu'elle ma pas encore livres a la raiſon 
un inſtinct plus sur, qui les avertit de 
ee qui leur eſt contraire. La Fee ne re- 
grettoit plus les dragees de - preſomp- 
tion; elle ne doutoit poifit que la naifs 
ſance d'Acajou ne lui en donnar tous 
jours aſſez: mais jamais elle ne put lui 
faire gouter ni des unes ni des autres 


elle les donna à un voyageur comme 


une curioſitè rres-prEcieuſe , en y ajou- 
tant la vertu de ſe multiplier. Celui qui 
les regut les apporta eh Europe, ol 
elles eurent un ſuccès brillant. Ce fu- 
rent les premieres dragees qu'on y vit. 
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Tout le monde en voulut avoir, on ſe les 
le envoyoit en preſent ; chacun en portoit 
àſur — de petites boites , on ſe les 
it offroit par galanterie, & cer uſage s eſt 
1- I conſerve juſqu aujourd hui. Elles ni ont 
re pas toutes la meme vertu, mais les an- 
u ciennes ne ſont pas abſolument perdues. 
z. Cependant Harpagine imagina de don- 


js WM ner une fi mauvaiſe Education au Prince 


% Acajou, que cela vaudroit toutes les 
x cdragèes du monde. 198 1 
on On apprit alors, par les nouvelles à 
de la main, que la Reine de Minutie Eroit 
& WK prete d'accoucher , & que toutes les 
p- Tees étoient convoquées pour aſſiſter 
aux couches : Harpagine sy tendit com- 
me les autres. La Reine accoucha d'une 
ut fle, qui toit, comme on ſe l imagine 
bien, un miracle en beauté, & qui fut 
ie- nommcée Zirphile. Harpagine comptoit 
„ demander a la Reine qu elle lui en con- 
ui fat leducation; mais la Fee Ninette I'a- 
u voie déja prévenue, & s' etoit chargee 
1 We clever la Princeſſe. „ 105 11 
t. Ninette toit la protectrice declares 
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du Royaume de Minutie. Elle n'avoir pas 
plus de deux pieds & demi de haut: mais 
{a petite figure reuniſſoit tous les agre- 
mens & toutes les graces imaginables. 
On ne pouvoit lui reprocher qu'une vi- 
vacite extreme; il ſembloit que ſon eſ- 
prit ſe trouvoit trop refſerre dans un 
auſſi petit corps; toujours peſante & tou- 
jours en action, ſa penetration j empor- 
toit ſouvent au- delà des objets, & em- 
pEchoit de les diſcerner plus exacte- 
ment que ceux qui n'y pouvoient at- 
teindre. Sa vue percante & ſa demarche 
vive Etoient image des qualites:de ſon 
eſprit. Pour dived cet exces de vi- 
| vacite que les ſors s efforcent d'imiter, 
& = appellent Etourderie , pour ſe 
conſoler de n'y pas reuflir, le conſeil 
des Fees avoit fait preſent a Ninette 
d'une paire de lunettes & d'une bequille 
enchanrees. La vertu des lunettes Eroit, 
en affoiblifſant la vue, de tempèrer la 
vivacite de l'eſprit par la relation de 
Fame & du corps. Voila la premiere in- 
vention des lunettes: on les a depuis 
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3 pour un uſage tout oppoſc; 
& c'eſt ainſi qu on abuſe de tout. Ce 
qui prouve cependant combien les lu- 
nettes nuiſent a leſprit, c'eſt de voir 
que de vicux ſurveillans ſont tous les 
jours trompès par de jeunes amans ſans 
experience , & fon ne peut Sen prendre 
qu aux lunettes. A Vegard de la be- 
quille, elle ſervoit a rendre la demarche 
plus süre, en la ralentiſſant. Ninette ne 
ſe ſervoit du preſent des Fees que lorſ- 
qu'il toit queſtion de conduire une af- 
faire delicate; elle Etoit d'ailleurs la 
meilleure creature qu'on pur voir, lame 
ouverte , le cœur tendre & Teſprit 
ctourdi la rendoient une femme ado- 
rable. Les Fees qui aſſiſtoient a la naiſ- 
ſance de la Princeſſe ſongeoient a la 
douer, ſuivant la coutume , & en vraies 
femmes commencerent leurs dons par la 
beauté, les graces, & tous les dehors 
ſeduiſans, quand Harpagine , dont la 
malice étoit plus Eclairee que la bien- 
veillance des autres, dit, en gromme- 
lant entre ſes dents: Oui, oui, vous 
M 2 
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« avez beau faire, vous nen ferez ja- 
ce mais qu'une belle bète, c eſt moi qui 
>» vous en rẽponds, car je la done de la 
« betiſe la plus complette . Elle partit 
auſſi-ror. Les Fees ne furent pas _ 
temps a $'appercevoir de leur neglt- 
gence ; mais Ninette ayant mis ſes lu- 
nettes, dit qu elle ſuppleeroit, par Tedu- 
cation, à ce qui manquoit a l'enfant du- 
core de Veſprit. Les autres Fees ajoute- 
rent, que pour remedier en partie au 
mal qu'elles ne pouvoient pas abſolu- 
ment detruire , Ilimbecillite de la Prin- 
ceſle ceſſeroit dans le moment quꝭ elle 
reſſentiroit de l'amour. Une femme qui 
n'a beſoin que de ce remede- la, n'eſt 
pas abſolnment ſans reſſource. Ninette 
ayant pris Zirphile entre ſes bras, la 
tranſporta dans ſon Palais, malgre tous 
les pieges de la mechante Fee. | 


D'un autre cote, Harpagine ne $'oc- 


cupa plus que du ſoin de donner a ſon 
pupille la plus mauvaiſe Education 
qu'elle imagina, afin d'erouffer Vefprit 
par la mauvaiſe culture; comme elle 
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eſperoit que la ſtupidite rendroit inu- 
tiles tous les ſoins qu'on prendroit de 
Zirphile; elle ordonna aux Gouverneurs 
du petit Prince de ne lui parler que de 
revenans, de fantomes, de la grande 
bere, & de lui lire des contes de Fees 
pour lui remplir la tete de mille fa- 
daiſes. On a obſerve de nos jours par 
ſottiſe , ce que la Fee avoir invente par 
malice. | 
Lorſque le Prince fut un peu plus 
grand , la Fee manda des maitres de 
tous cotes, & comme en fait de mé- 
chancete elle ne reſtoit jamais dans le 
mediocre , elle changea tous les objets 
de ces maitres Elle f venir un fameux 
Philoſophe , le Deſcartes ou le Newton 
de ce temps-la , pour montrer au Prince 
a monter a cheval & a tirer des armes. 
Elle chargea un Muſicien, un Maitre a 
danſer & un Poëte lyrique de lui ap- 
prendre a raiſonner ; les autres furent 
diſtributs ſuivant ce plan, & ils en fi- 
rent d'autant moins de difficulte , que 
tous ſe piquent particulicrement de ce 
M 3 
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qui n'eſt pas de leur profeſſion. Quiil 
y a de gens qui feroient croire qu'on 
a pris les memes ſoins pour leur Edu- 
cation! 

Avec tant de precaution , Harpagine 
ne doutoit point du ſucces de ſon pro- 
jet; cependant , malgre les legons de 
tous ces maitres , Acajou reuſſifloit dans 
tous ſes exercices; il n'acqueroit , a la 
vErite, aucune connoiſſance utile, mais 
les erreurs ne prenoient point ſur ſon 


eſprit. Heureux dedommagement! Apres 
les bonnes lecons , ce qu il y a de plus 


inſtructif, ſont les ridicules, & ceux 
des maitres d'Acajou le mettoient en 
garde contre leurs preceptes. Ih deve- 
noit beau comme T'Amour ; il <toit 
fait a peindre; toutes ſes graces fe dé- 
veloppoient. Harpagine pretendoit que 
tout cela croifloit pour elle: il faut 
la laiſſer prerendre , & voir ce qui ar- 
riva. | 

Tandis qu'Harpagine travailloit de 
toute ſa force pour faire un ſot d A- 
cajou , la Fee Ninette perdoit Leſprit 
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en tachant d'en donner a Zirphile. La 
Cour de la petite Fee raſſembloit rout, 
ce qu'il y avoit de gens aimables dans 
le Royaume de Minutie. Les jours 
qu'elle tenoit appartement, rien n'etoit 
ft brillant que la converſation. Ce n- 
toit point de ces diſcours ou il n'y a 

ie du ſens commun; c'etoit un tor- 
rent de ſaillies; tout le monde interro- 
geoit; perſonne ne répondoit juſte, & 
Von s' entendoit à merveille., ou l'on ne 
sentendoit pas, ce qui revient au-meme 
pour les elbrit brillans ; Fexageration 
ctoit la figure favorite & a la- mode 3 
ſans avoir de ſentimens vifs, ſans Etre 
occupe d'objets importans , on en par- 
loit toujours le langage; on etoit fu- 
rieux: d'un changement de temps; un 
ruban ou un pampon Etoit Ia ſeule choſe 
qu'on aimoit au monde; entre les nuan- 
ces d'une meme couleur on trouvoit un 
monde de differences ; on Epuiſoit les 
expreſſions outrees ſur les bagatelles 2 
de fagon que fi par haſard on venoit, 
eprouver quelques paſſions violentes , 
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on ne pouvoit ſe faire entendre, & Ion 
Etoit réduit à garder le ſilence; ce qui 
donna occaſion au proverbe: les grandes 
paſſions ſont muettes. © 4--.o 

Ninette ne doutoit point que I'educa- 
tion que Zirphile recevoit 2 ſa Cour ne 
dit à la fin triompher de (a ſtupidite , 
mais le charme (toit bien fort. Zirphile 
devenoit tous les jours la plus belle & la 
plus ſotte enfant qu on pur voir. Elle 
revoit au lieu de penſer, & n'ouvroit la 
bouche que pour dire une ſottiſe. Quoi- 
que les hommes ne ſoient pas bien diffi- 
ciles ſur les propos d'une jolie femme, 
& trouvent toujours qu'elle parle com- 
me un ange, ils ne pouvoient la loner 
que ſur ſa beauté; la pauvre enfant, 
toute honteuſe, recevoit leuts Eloges 
comme une grace, & leur repondoit 
qu' ils lui faiſoient bien de l honneur. Ce 
netoit pourtant pas ce qu' ils vouloient; 
ils rioient de ſes naivetés, & cherchoient 
à ſeduire ſon innocence. 

II faut un peu connoitre le vice pour 
en redouter les pieges. Zirphile &toit la 
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candeur mèẽme, & ce n'eſt point du 
tout la ſauve- garde de la vertu; mais 
Ninette veilloit attentivement ſur ſa 
chere pupille. Elle la mit parmi ſes filles 
dhonneur , ou il y avoit ſouvent des 
places vacantes; la plupart en ſortoient 
avant que leur temps füt fini : il n'y 


4 
— 
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avoit point à la Cour de corps plus 


difficile a recruter. Zirphile ne fut point 
gatce par l'exemple; c' toit en vain 
que les jeunes courtiſans s empreſſoĩenr 
aupres d' elle. Un trop grand defir de 
paroitre aimables, les empèche ſouvent 
de 'etre. Zirphile Eroit peu touchee de 
leur hommage ; tous leurs diſcours lui 
paroiſſoient des fadeurs ou des fatuites, 
D'ailleurs, les hommes ſont gouvernes 
par leurs ſens avant de connoitre leur 


cœur, mais la plupart des femmes ont 
beſoin d'aimer; & fſeroient rarement 


ſduites par les plaiſirs, fi elles n etoient 
pas entrainees par exemple Quoi qu il 
en ſoit, il n'arriva point d' accidens a 


Zirphile, parce que, pour plus de su- 


ret, Ninette ne la laiſſoit approcher 
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d'aucun pour ſon honneur, ni meme 
de certaines femmes pour ſon inno- 
CENCE. | | 


Tandis qu elle vivoit ainſi a la Coup 


de Ninette F Acajou s'ennuyoit chez 
Harpagine, II toit déja dans ſa quin- 
zieme anne, ſon eſprit ne ſervoit qua 
lui faire connoitre qu'il n'troit pas fait 
pour vivre avec tout ce qui Ventouroit. 
It commenqoit a reſſentir ces deſirs naiſ- 


fans de la nature, qui ſans avoir d ob- 


jet determine , en cherchent un par- 
tout; il s' appercevoit deja qu'il avoit 
un cœur dont les ſens ne ſont que les 
interpretes, I! Eprouvoir cette melanco- 
lie, qu'on pourroit mettre au rang des 
plaiſirs, quoiqu elle en faſſe deſirer de 
plus vifs, il ſoupiroit apres quelqu'un 
qui pur diſſiper ce trouble, & cherchoit 


cependant la ſolitude, Il ſe retiroit dans 


les lieux les plus &cartes du parc; c- 
toit 1a qu en cherchant a debrouiller ſes 
idees, il faiſoit quelquefois une afſez 
ſotte figure, comme il eſt aiſe de le 
voir dans I'Eſtampe. 
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Harpagine , qui connoiſſoit le mal 
d Acajou, ſe flattoir d'en Etre bientòt 
le remede; mais elle voyoit avec cha- 
grin que toutes les careſſes qu'elle vou- 


. loir lui faire, ne faiſoient que le ré- 


volter & lui donner de Thumeur. Les 
careſſes offertes reuſſiffent rarement, & 
il eſt encore plus rare qu'on les offre, 
quand elles meritent d etre recherches. 


Harpagine étoit au deſeſpoir. Le con- 


ſeil des Fées avoit prononce que le 
Prince ne reſteroit entre ſes mains que 
juſqu'a lage de dix-ſept ans, apres 
quoi elle n auroit aucun pouvoir ſur lui. 
Le Roi des Acajous & celui de Minutie 
attendoit avec impatience cet heureux 
inſtant , pour unir leurs Etats par le ma- 
riage de leurs enfans. — "if 
Le Genie n'cur- pas plutòt appris ce 
projet, qu'il jura que cela ne ſe paſſeroit 
pas ainſi. II fit faire un équipage ſu- 
perbe, & ſe rendit à la Cour de Ni- 
nette ; il y fut regu avec cette eſpece de 


politeſſe qu on a pour tous les Grands 


& qui n engage point a Feſtime. 
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Pour ne point perdre de temps en 
complimens ſuperflus, il declara da- 
bord à Zirphile les ſentimens, c'eſt-à- 
dire, les deſirs quelle lui inſpiroit. La 
petite Princeſſe, qui n avoit point ap- 

ris a diſſimuler, ne le fit point languir, 
& lui declara naivement toute la repu- 

nance qu'elle ſentoit pour lui: il en 
fu très- &tonné; mais au lieu de fe re- 
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buter, il entreprit de toucher le cœur, 
afin d' obtenir la main. Il ſe tourmen- 
toit donc a chercher tous les moyens 
de plaire: malheureuſement, plus o 

les cherche, moins on les trouve, 1 
voulut imiter les agréables de la Cour: 
mais tout ce qui ne les rendoit que 
ridicules , le faiſoit paroitre plus mauſ- 
| fade. Il y a des ridicules qui ne vont 
pas a toutes ſortes de figures; il y en 
a meme de compatibles avec les graces; 
Podagrambo ne brilloit pas par ceux-là: 
plus il vouloit faire le fat, plus il prou- 
voit qu'il n'eroit qu un ſor. Enfin, car 
je naime pas les hiſtoires allongées, 

apres avoir fort ennuye la Cour par ſes 
ſortiſes , 
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ſortiſes , & encore plus fatigue Zirphile 
par (es fadeurs, il n'etgjr pas plus avance 
que le premier jour ; on le trouvoiĩt le 
plus plat Genie qu on eur encore vu; 
ceroit un diſcours qu on repetoit. de- 
puis les appartemens juſqu au grand- 
commun. Wn 
Podagrambo ſoupconta qu'il etoit la 
fable de la Cour: ce n'ctoit pas par 
penetration : mais un tic aſſez ordi- 
naire aux ſots, eſt de penſet fort avan- 
tageuſement d' eux- memes & de croire 
que les autres en parlent mal. Dans ſon 
depit , il retourna chez lui, pour me-- 
diter quelque vengeance , d'eclat , & 
pour concerter avec Harpaginele moyen 
denlever la Princeſſe. Ninette ayant 
prevu les entrepriſes qu'on pourroit 
former contre 1 chere Zirphile, lui 
avoit donne une Echarpe , dont le char- 
me Etoit tel, que celle qui la portoit 
ne devoit craindre aucune violence. _ 
Cependant l innocent Acajou ne pou- 
voit ſortir de la m&lancolie qui lo- 


conſumoit , & Zirphile Etoit travaillbe 
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PH meme mal. Ils ſe promenoient 
ſouvent ſeuls; & lorſque le haſard les 


conduiſoit chacun de leur core aupres 


de la paliſſade qui feparoit les deux 
jardins , ils ſe ſentoient attités par 
une force inconnue , ils ſe trouvoient 
arretes par un charme ſecret : chacun 
reflechiſloit en particulier ſur le plaiſir 
qu'il goũtoit dans ce lieu, le plus ne- 


glige du parc: ils y revenoient tous les 
jours; la nuit avoit peine, à les en ar- 


» 


racher. 

Un jour que le Prince etoit plonge 
dans les reflexions aupres de cette pa- 
liſſade, il laiſſa Echaper un ſoupir : la 


jeune Princeſſe qui toit de autre core 


dans le mème Etat , entendit; elle en 
fut Emue , elle recuille toute ſon atren- 
tion, elle Ecoute. Acajou ſoupire en- 
core. Zirphile „qui n'avoir jamais rien 
compris a ce qu'on lui avoit dit, enten- 
dit ce ſoupir avec une penetration ad- 
mirable; elle rẽpondit auſſi-tôt par un 
pareil ſoupir. 


Ces dex amans , car ils le furent 
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dans ce moment, s entendirent recipro” 
quement. La langue du cœur eſt uni” 
verſelle ; il ne faut que de la ſenſibilitẽ 
pour Tentendre & pour la parler. L'a- 
mour porte dans inſtant un trait de 
flamme dans leurs cœutrs, & un rayon 
de lumiere dans leur eſprit. Les jeunes 
amans , apres s' tre enrendus , cher- 
chent a ſe voir pour $'entendre micux- 
La curioſite eſt le fruit des premieres 
connoiſſances. Ils avancent , ils ſe cher- 
chent , ils Ecartent les branches, ils ſe 
voient. Dieux! quels tranſports ! Il fant 
leur age, la vivacité de leurs deſirs, le 
tumulte de leurs idées, le feu qui ani- 
me leurs ſens , peut ᷑tre meme leur igno- 
rance, pour comprendre leur ſituation. 
Ils reſtent quelque temps immobiles. Ils 
ſont ſaiſis Fun tremblement que la nou- 
veautè du plaiſir porte dans des ſens 
neufs. Ils ſe tonchent , ils gardent le 
filence , ils laiſſent cependane Echaper 
quelques mots mal articules. Bientor 
ils ſe parlent avec vivacite, ils ſe font 
enſemble mille queſtions , ils n'y repon- 
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dent rien de juſte: cependant ils font 
ſatisfaits de ce qu'ils ſe diſent , & fe 
trouvent Eclaircis ſur leurs doutes; ils 
comprennent du moins qu ils ſe deſi- 
roient ſans ſe connoitre, qu' ils ont 
trouve ce qu' ils cherchoient, & qu'ils fe 
ſuffiſent. Acajou, qui n' avoit jamais vu 
NN , ſe trouve tranſports 
dans un monde nouveau; & Zirphile , 
qui n'avoit pas fait la moindre atten- 
tion aux hommes de la Cour, crut 
voir un nouvel erre. Acajou baiſa la 
main de Zirphile. La pauvre enfant qui 
ne croyoit pas accorder une faveur, 
encore moins faire une faute, le laiſſa 
faite. Acajou, qui avoit de trop bonnes 
intentions pour s'imaginer que les ca- 
reſſes puſſent offenſer perſonne, redou- 
bloit les ſiennes, & Zirphile les lui ren- 
doit naivement; n ayant pas la moindre 
idée du vice, elle ne pouvoit pas avoir 
de pudeur. Ils s'aſſirent ſur Iherbe: c'eſt 
la qu'ils s embraſſent; ils ſe ſerrent Etroi- 
tement. Zirphile ſe livre à tous les tranſ- 
ports de ſon amant, elle les regoit dans 
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ſes bras. Acajou porte la main fur la 
gorge naifſante de {a chere Zirphile: il 
appuie fa bouche ſur la ſienne: leurs 
ames volent ſur leurs levres; elles ſe 
confondent : elles ſont plongées dans 
une ivrefſe divine: elles nagent dans les 
plaiſirs , & ſont emportces par un tor- 
rent de delices ; leurs defirs s'enflam- 
moient , & ils ne compreneient pas 
qu ils puſſent ètre auſſi heureux, & dE- 
frer encore. Ils jouiſſoient de toutes les 
beaures qu' ils voyoient; ils ne sĩmagi- 
noient pas qu il y en cut de cachees , 
dou. dependoit le dernier periode du 
bonheur. Il me ſemble cependant qu ils 
n'ont pas mal profits; d une premiere 
legon. a olavsu abi 
Ces aimables enfans ttoient fi enivres; 
de leur felicite , qu ils oublioient toute 
la nature, & ne ſongeoient point 2 ſe 
ſeparer. Mais comme ils tardoient plus 
long- temps à revenir de la promenade 
qu' ils n'avoient coutume, Harpagine 
& Ninette allerent pour les chercher, 
& les appelloĩent c hacune de leur core. 
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Nos amans furent effrayes de leurs 
voix, & ſe (eparerent a regret : mais 
FefpErance de'revenir- goũter les mEmes 
plaiſirs , les fit retirer: ils 1 
qu'on ne rroublat leur union, ſi on ve- 
noit 2 la ſonpconner. L'amour eſt con- 
fiant dans ſes deſirs, & timide dans ſes 


_— — 4 


plaiſirs. ag | | | 

Limage de Zirphile qui &toit gravee 
an fond du cœur d' Acajou, lui 1. voir 
Harpagine plus horrible que jamais. 
Pour Zirphile, quoiqu elle füt obligee 
de ſuſpendre le plaiſir de voir Acajou, 
eelui quelle venoĩt de goũter donnoit 
un nouvel Eclat'a ſa beauté, & répan- 
doit un air de ſatisfaction ſur toute ſa 
perſonne. Le plaiftrenibellit , & Tamour 
Eclaire. Rien n'egale la ſurpriſe que Teſ- 
prit de Zirphile cauſa à route la Cour; 
il y avoit ce ſoir-la meme grand appar- 
rement chez Ninette ; on voulut faire 
quelqu'une de ces mauvaiſes plaiſan- 
teries , ſi familieres aux gens mèédio- 
cres , qui croient avoir quelque ſupe- 
riorite ſur d autres un peu plus ſots; la 
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pauvre Zirphile en étoit ſouvent Vob- 
jet ; elle y rẽpondit des ce ſoir-la avec 
tant de juſteſſe, de fineſſe, & fi peu 
daigreur , que les mauvaiſes plaiſantes 
(car c'Etoit ſurement des femmes) fu- 
rent Etonnees de la ſageſſe de ſes ré- 
ponſes, & humilices des &gards meme 
qu'elle y apportoit ; les hommes etoicnt 
charmes & applaudiſſoient; Ninette en 
pleuroit de joe, & les femmes en rou- 
giſſoĩent de depit. Elles avoĩent juſques- 
la bien de la peine a pardonner la beaute 
de Zirphile en faveur de fa ſottiſe; mais 
il n'y avoit plus moyen d'y tenir ; elle 
n'avoit plus d'autre reſſource que d'etre 
mechante. Cette derniere qualité fait 
ſouvent reſpecter ce qu'on eſt oblige 
de hair; la petite Princeſſe étoit trop 
bien née pour fe ſervir de ce vilain 
moyen-la. 

Cependant nos deux jeunes amans 
S'Etolent trop bien trouves de la pre- 
miere lecon de l'amour, pour ne pas re- 
tourner a ſon Ecole. Quel bonheur de 
s inſtruire par les plaiſirs. 
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Les amans comme les voleurs pren- 
nent d abord des precautions ſuperflues; 
ils les negligent par degrés; ils oublient 

les 2 & ſont pris ; voila pre- 
ciſement ce qui arriva a nos petits im- 
prudens, & ce fut le Genie qui les ſur- 
rit. Les ſots ne vivent que des fautes 
des gens d eſprit. Il apperęut un ſoir ces 
jeunes amans qui ſe retiroient, il en fut 
outre de rage; mais comme il avoit 

pour maxime de ne jamais rien faire 
| ſans demander conſeil, quoiqu il nen 
fit enſuite qu à fa tete, il rẽſolut de 
conſulter Harpagine. La mEchante Fee, 
en apprenant cette nouvelle, congut 
le plus violent depit : fe Genie lui 
dit qu'il n'y avoit point d'autre moyen 
de ſe venger que denlever la Prin- 

ceſſe. * 

Quoique la Fee fit auſſi furieuſe que 
lui, elle aimoit encore mieux Ecarter 
fa rivale que de la voir dans le meme 
lieu que ſon amant : elle cacha donc 
ſon inquiètude, & dit au Genie , qu'il 
falloit qu il ſe chargeàt de cette entre- 
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priſe , ſe flattant qu'il n auroit jamais 
Feſprit d'y reufſir. 
Des le matin Podagrambo ſe cacha 
derriere un arbre, „ de la paliſ- 
ſade ou nos amans venoient ſe cher- 
cher. Les maitres d'Acajou eurent ordre 
de prolonger leurs legons, afin qu'il ne 
put ſe trouver au rendez-vous avant la 
Princeſſe. 125 
Acajou, d'un caractere ſi doux, mar- 
qua de Phumeur pour la premiere fois, 
legalité ne ſubſiſte point avec la paſſion. 
Pendant qu'il s'impatientoit, la tendre 
Zirphile vinr a la palifſade : elle fut in- 
quiere de n'y pas trouver ſon amant, 
qui avoit coutume de la preyenir. Elle 
regarde de toutes parts; elle oſe enfin 
entrer dans le parc d Harpagine, & 
paſſe auprès du Genie. A ſon aſpect la 
frayeur la ſaiſit, elle voulut fuir ; mais 
ce fut avec ſi peu de precaution , que 
ſon Echarpe reſta attachée à une bran- 
che. Le Genie la ſaiſit a Vinſtant par fa 
robe: Ah, ah, dit-il, belle innocente, 
vous venez donc ici chercher un mar- 


n 


Dee 


mouzet, & c'eſt pour lui que vous me 
mepriſez ? La pauvre Zirphile ſe voyant 
trahie par ſa frayeur meme , qui lui 
avoit fait perdre fon Echarpe, cut re- 
cours à la diſſimulation. Avant que d'a- 
voir aime elle n'eut pas été ſi habile. 
Une premiere aventure qui inſpire la 
fatuite a un jeune homme, rend la 
fauſſets neceſſaire aux femmes; on a 
oblige un ſexe a rougir de ce qui fait la 
gloire de l'autre. Ea | 

Quoique Zirphile fat la candeut 
meme , elle entreprit de tromper le 
Genie. Je ſuis étonnée, dit-elle , que 
vous imputiez à Famour un pur effet de 
ma curioſite , c'eſt elle qui m'a fait en- 
trer dans ce lieu; je ne ſuis pas moins 
ſurpriſe que vous vous ſerviez de la vio- 
lence, vous qui pouvez tout attendre 
de votre naiffnct „& plus encore de 
votre amour. 2M 

Le Genie ſe radoncit un peu à ce diſ- 
cours flateur; mais quoique la Prin- 
ceſſe lui conſeillàt d'eſperer tout de ſon 
mérite, qu il en fut tres-perſuade, il ne 
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vouloit point la laiſſer echapper. Si vo- 


tre cœur, reprit- il, eſt fi ſenſible pour 


moi, vous ne devez pas faire de diffi- 
culte de venir dans mon Palais. Tous 


des formalites frivoles, qui ne font que 
retarder le plaifir ſans le rendre plus vif. 
Eh bien, repliqua Zirphile, je ſuis prete 
a vous ſuivre 3 & pour vous prouvet 
ma fincerite , rendez-moi mon Echarpe, 
afin qu'il ne reſte ici aucun temoin de 
mon Evaſion & de votre violence. Le 


Genie penſa ſe pamer de plaifir & d ad- 


miration pour la preſence deſprit de 


Zirphile. 

Oh! pour le coup, gecria-t-il, il faut 
avouer que amour donne bien de l'eſ- 
prit aux femmes; car pour moi je n au- 
tois jamais imagine celui-la, & je m'en 
allois comme un ſot. Il detache auſſi- 
tor l'charpe & la remet à la Princeſſe, 
en lui baiſant la main; mais elle n ayant 
plus rien à craindre, le repouſſa avec 
mepris : Retire- toi, perfide, lui dit- elle, 
ou crains le courroux des Fees z cette 


ces Tren ſoins d' amans vulgaires ſont 
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Echarpe eſt pour moi le gage de leur 


ptotection: en achevant ces mots elle 
s' Eloigna, & laiſſa le Gtnie confondu & 
atrete par une force a Jaquelle il ſen- 
toit que ſon pouvoir &toit force de 
ceder. Il ne tint qu'a lui d'admirer en- 
core plus qu'il n'avoit fait la preſence 
d'eſprit de Zirphile. Cette reflexion ne 
fut pas ſans doute celle qui loccupa 
le plus. Apres avoir reſtè quelque temps 
immobile , il revint confus , deſeſpere,, 
trouver Harpagine, & lui raconta par 
quel charme fon pouvoir avoit été 
inutile. | 


Si la Fee apprit avec depit la vertu 


de I'Echarpe enchantee , elle en fut un 


peu conſolce par le mauvais ſucces de 


PFentrepriſe du Genie : elle lui cacha ce- 
pendant le different intèrèt qu'elle y pre- 


noit; & comme ces conſolateurs ne ſont 


jamais plus Eloquens que lorſqu' ils ne 
ſont pas affliges cux-memes, elle le cal- 
ma, en lui promettant de detruire Ven- 
chantement de lecharpe „& de le rendre 
maltre de la Princeſſe. wy 
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La Fee ignoroit le malheur qui la 
menagoit elle- mème. Tandis qu'elle de- 


libéroit avec le Genie ſur les moyens 
de rerablir leur puiſſance, Acajou cou- 
rut ala 32 avoir quelque 
temps attendu Zirphile , impatience 
Tavoit fait entrer dans le parc de Ni- 


nette; & partage entre la crainte & le 


deſir, il Etoit inſenſiblement parvenu 
juſqu au Palais. bay $1 

La nouvelle de ſon arrivee s'y repan- 
dit bientot. Ninette vint au-devant de 
lui ſuivie de toute ſa Cour. Acajou S a- 
vanca reſpectueuſement vers la petite 


Fee , & baiſa le bas de ſa robe. Auſſi- 


rot que Zirphile & lui s appergurent, ils 


coururent l'un a-Fautre , & la preſence 
de toute la Cour ne les empècha pas de ſe 
donner mutellement les temoignages les 


plus vifs du plaiſir qu'ils avoient de ſe 


revoir. Zirphile raconta naivement le 
danger qu'elle avoit couru; le Prince 
lui en Etoit devenu plus cher. Plus les 
femmes ont haſardé, plus elles ſont 


pretes à ſacriſier eneore. Ninette natu- 
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rellement indulgente „ne s -artacha point 
à examiner ce qu il pouvoit y avoir d'it« 
regulier dans la condujte de nos jeunes 
amans ; il ſuffiſoit. que la fortune = 
tout fait pour le mieux. 

Harpagine ayant appris la fuite 4 Fes 
cajou , entra dans la plus horrible co- 
lere, & vint le redemander; mais heu- 
reuſement ur lui il avoit atteint ce jour- 
la meme 5 dix- ſeptieme année, & le 
decrer des Fees Faffranchiſſoit alors du 
pouvoir d'Harpagine, Elle en congut- 
rant de rage — — en perdit Jon 
amour, qui n. toit qu un — 
etranger dans ſon, coeur, & ne méditant 
plus que des projets de vengeance, elle 
= pour inviter la Eee Eovicuſo a: i 

uer avec elle. 


"Les feres que l'arrivee d Acajou Givens 


naitre,, ne permettoient pas de s occlapet 
du redſegtiment d Haxpagine. 


Ceux qui avoient entrepris de pl aire: 
a Zirphile perdirent toutes leurs prten- 
tions en voyant Acajou. Les femmes ne 


ſe laſoient point. d admitex {a beauee „ 
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t & toutes devinrent en ſecret rivales de 
ſon amant. Acajou étoit fi rempli de 
8 ſon amour , qu'il n apperce voit ſeule - 


t ment pas les agaceries dont il etoit 
4 objet: on lui en fit de toutes les eſ- 
1 peces; mais lorſqu' il fut bien avere que 
< les cœurs de ces amans Etoient fermés 


bor a tout autre ſentiment qu à leur amour, 
il fut généralement decide que Zirphile 
e IM ctoir encore plus ſotte depuis qu'elle ai- 
u moit, qu'elle ne Vetoir auparavant; que 
la beauté d' Acajou toit ſans phyſiono- 
n mie, qu'elle n'avoir rien de piquant; que 
ut leur amour Etoit auſſi ridicule que nou- 
t veau a la Cour, & que cela ne faiſoit 
le: pas une ſociété. 
ſe On ne fit donc plus aucune atten- 
don ſur lui, & ils Etoient fi occupes l'un 
nt de autre, qu' ils n'appergurent pas plus 
et la deſertion que Vempreſſement de la 
| Cour, . 
re Ninette qui veilloit auparavant avec 
n- tant de ſoin ſur la conduite de Zirphile 
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Acajou; elle croyoit que le veritable 
amour eſt toujours reſpectueux, & que 
plus un amant deſire, moins il ole en- 
treprendre. La maxime eſt delicate, mais 
je ne la crois pas abſolument sure; ce- 
pendant elle ne fut pas contredite pat 
Ievenement. op a | 
On n'attendoit que les Rois d Aca- 
jou & de Minutie pour célébrer le ma- 
riage; leurs Ambaſſadeurs eroient arri- 
ves , & avoient déjà tout réglé: les li- 
vrees Etoient faites; on Fnifſoie les ha- 
bits, il n'y manquoit pas un pompon: 
on avoit ir venir les dernieres modes 
de Paris, de chez du Chapt, ſur des 
poupees de la grandeur de Ninette. En 
un mot, tout I'eſſentiel eroit pret ; il ne 
reſtoit plus a regler que ce qui regardoit 
les loix des deux Etats, & l'intérèt des 
peuples. ä 
Les deux amans ne fe quittoient pas 
un inſtant ; ſouvent, pour ſe derober 
au tumulre de la Cour, ils paſſoient les 
jours dans les boſquets les plus Ecartes 
du parc; ils ſe faiſoient mille careſles 
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innocentes; ils ſe diſojent continuelle- 
ment de ces riens fi intereſſans pour les 
amans, qu'on repete fans ceſſe, qu on 
n' puiſe jamais, & qui ſont toujours 
nouveaux. 

Un jour qu ils goũtoient un de ces 
entretiens delicieux , la chaleur obligea 
Zirphile d'oter ſon Echarpe pour cauſer 
avec plus de liberte. Harpagine , qui 
s'ctoirt rendue inviſible pour les ſur- 
prendre, parut à leurs yeux eſcortée 
par la Fee Envieuſe , montée ſur un 
char tire par des ſerpens, & entouree 
d'une quantitè prodigieuſe de cœurs per- 
cés de traits; c' toit autant de taliſ- 
mans qui repreſentojent tous ceux qui 
rendent hommage a l'envie, & les fle- 
ches Etoient image du mèrite, qui fait 
le plus cruel ſupplice des envieux. 

Harpagine frappa a inſtant Zirphile 
de ſa 11 & Fenleva au milieu 


d'un nuage, dans le moment meme que 


e tendre Acajou lui baiſoit la main, 


Ce malheureux Prince ſe proſterna de- 
vant la-Fee , en la ſuppliant de ne faire 
O 3 
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tomber que ſur lui le poids de ſa ven- 
E „& d'épargner la Princeſſe; il 
ui dit en vain tout ce que [amour & 
la generofirte inſpirent. La cruelle Fee 
le regardant avec des yeux enflammes.: 


« Oſes- tu, lui dit- elle, eſpërer aucune 


„ grace? Mon cœur n'eſt plus ſenſible 


„ qu'à la haine. Je veux d'un ſeul coup 
„ exercer ma vengeance ſur. toi & ſur 
>> ton amante : elle va paſſer dans les 
2» bras de ton rival qui lui eſt odieux . 

A ces mots le char vole, & laiſſe 
Acajou plongé dans le dernier déſeſ- 
bir. | 8 
Ninette fut bientòt inſtruite par ſon 
art de Feerie de ce qui venoit darriver; 
mais le malheur de ces gens qui ſa- 
vent tout, eſt de ne jamais rien pre- 
voir. Elle vint chercher le Prince; il 
étoit aupres de Vecharpe de Zirphile 
qu'il arroſoit de ſes larmes. La petite 
Fee n'oublia rien pour le conſoler, ſans 
pouvoir ſeulement ſe faite entendre. 
Apres avoir ramenè au Chateau pref” 
que malgre lui, elle senferma dans 
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ſon cabinet, mit ſes lunettes, & con- 
ſulta ſes grands livres pour ſavoir quel 
parti elle prendroit dans ce malheur. 

Toute la Cour en raiſonnoit diver- 
ſement; les uns en parloient beaucoup, 
& ne Sen ſoucioient guere; d'autres, 
ſans en rien dire, y prenoient plus d' in- 
teret. Les femmes, ſur- tout, n'etoient 
pas fort touchees de la perte de Zir- 
phile, pluſieurs ſe flatoient de conſoler 
le Prince. r 

On Etoit encore dans ce premier mou- 
vement d'une nouvelle de Cour, ou 
tout le monde parle ſans rien ſavoir, 
ou l'on raconte des circonſtances, en 
attendant qu on ſache le fait, & ou Von 
dit tant de paroles & ſi peu de choſe, 
lorſqu on vit paroitre Ninette, qui an- 
nonga avec vivacite que Zirphile pou- 
voit Etre aiſement tirée — les 
mains du Genie ;- chacun s'empreſſoit 
pour ſavoir quel. moyen on emploieroit. 


.«« Ecoutez- moi, dit la petite Fee : je 


> viens de dEcouvrir que toute la puiſ- 


> ſance de Podagrambo & d'Harpagine 
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% depend d'un Tale enchantè qu ils poſ- 


„ ſedent dans un lieu ſecret de leur chi 


v teau; il eſt — par un Genie ſubal- 
>> terne qui eſt transforme en chat des 
Chartreux. Il n'eſt pas neceſſaire d em- 
„ ployer de grands efforts pour s en em- 
> parer, il ſuffit que Vaventure ſoir en- 


„ trepriſe par une femme d'un hon 


„ neur irreprochable , choſe qui ne 
>» doit pas etre rare: elle ne trouvera 
„ point d'obſtacle ; mais toute autre 
>» perſonne tenteroit inutilement Vaven- 
9 TUre . 

Voila , dit un petit-maitre , une heu- 
reuſe decouverte | Je ſais tres - preſſe 
den faire compliment au Prince Acajou. 
»» Taiſez-yous , reprit la Fee , vous eres 
„un Etourdi ; s'il falloit un homme rai- 
„ ſonnable, on ne vous choiſiroit pas „. 


Te ne plaiſante pas, repliqua le jeune 
fat d'un ton ironique: je crains reelle- 


ment ici une Emulation de vertu qui 
peut degenerer en guerre civile. J'ai 


prevu cet inconvenient , repartit Ni- 


nette; ainſi je veux que Ton tire au 


ſort „pour prèvenir tout ſujet de ja- 
louſie. Les billets furent faits a Tinſ- 
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tant, & le nom qui parut fut celui 


| d'Amine. 


- .- C*etoit une jeune perſonne plus jolie 
que belle, vive, Etourdie , coquette à 
Iexces, libre dans le propos, peu cir- 
conſpecte dans ſa conduite , faiſant 
continuellement des agaceries , & tou- 
jours aſſiegee d'une troupe de jeunes 
gens. 13 . 
Amine s entendit proclamer , ſans pa- 
roitre ni plus fiere, ni plus embarraſlce 
qu'a Tordinaire; mais il s leva un cer- 
tain murmure qui ne paroiſſoit pas un 
applaudiſſement bien decide. Ninette en 
tira un mauvais augure pour le ſuccès; 
c'eſt pourquoi elle nomma Zobeide pour 
accompagner Amine, parce que deux 
vertus. valent mieux qu une. Zobèide 
etoit un peu plus agee & plus belle que 
fa compagne; c'ttoit d ailleurs un pro- 
dige de vertu & de mediſance ; on pre- 
tendoit meme qu'elle n toit d une ſa- 
geſſe fi ſevere, que pour s attirer le droit 
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de dechirer impitoyablement toutes les 
autres femmes. Beau privilege de la 
vertu! 5 11 
Quoi qu'il en ſoit, elles partite 

toutes deux, & fe rendirent, ſuivant 
leurs inſtructions, à un petit barimetit 
ſeparé du Palais d Harpagine. Amine, 
toujours vive, marchoit en avant. Elles 
ne trouverent aucun obſtacle; elles paſ- 
ſerent pluſieurs portes qui s ouvritent 
d'elles-mèmes; elles parvinrent enfin a 
une chambre on elles eqs pe ſur 
une table de marbre un vaſe dont la 
forme n' toit pas recommandable , il 
reſſembloit meme aſſez a un pot- de- 
chambre. Je ſuis fache de n'avoir pas 
un terme ou une image plus noble. 
Elles n' auroient jamais imaginè que ce 
far-la le trẽſor qu elles cherchoient, ſans 
que Ninette le leur avoit defigne, ©  * 
Si la forme du vaſe &oit vile, la ver- 
tu en toit admirable ; il rendoit des 
oracles, & railonnoit ſur tout comme 
un Philoſophe : c'eroit alors un très- 
grand Eloge d'y étre compare pour le 
raiſonnement. | 
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Amine & Zobèéide trouverent auſſi le 
chat dont on leur avoit parle; elles vou- 
lurent le careſſer, mais il Egratigna Zo- 
beide, au lieu qu'il ſe laiffa flater par 
Amine: il fit patte de velours, il hauſſa 
le dos, & enfla {a queue de la fagon la 
plus galant. "= 

Amine charmèe d'un ſi heureux de- - 
but, prit le vaſe & Penlevoit déjà, lorſ- 
que Zobcide voulut y porter la main. 
Il en ſortit rour-a-coup une Epaiſle fu- 
mce qui remplit la chambre, un bruit - 
affreux ſe fir entendre. La frayeur ſaiſit 
Amine, elle laiſſa retomber le vaſe ſur 
la table ou. elle venoit de le prendre, & 
le Genie parut a Finſtant avec Harpa- 

ine. Ils ſe ſaiſitent d Amine & de Zo- 
beide , & ne leur farent grace de la vie, 
que pour les enfermer dans une tour 
tencbreuſe. em, nein, 

Ninette fut bientòt inftruite , ſuivant 
{a coutume, du mauvais ſuecès de len- 
trepriſe; elle en chercha la raiſon, & 
apprit a toute la Cour qu Amine <roit 
auſſi ſage que coquette, au lieu que Zo 
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beide goũtoi: les plaiſirs de amour avec 
un amant obſcur, dans le temps qu eile 
fatiguoit tout le monde par Iẽtalage de 
ſa fauſſe vertu. e l 
Ninette déclara auſſi que le vaſe 8. 
tant felE lorſqu Amine Vavoir laiſſe re- 
tomber ſur la table, la puiſſance du 
Genie, ſans Etre totalemement detruite', 
Etoit du moins fort affoiblie par cet ac- 
cident. | 12. 308 
Acajou n'ecoutant plus alors que ſon 
deſeſpoir, fit vœu, pour ſe venget du 
pot enchante du Genie , de caſſer tous 
les pots-de-chambre qu'il rencontreroit, 
& des ce moment executa ſon ſerment 
ſur ceux qu'il trouva dans le Palais 
c'<toit un deſordre effroyable. Le ſcan- 
dale fur fi grand, que Ninette voulut: 
lui faire entendre raiſon ſur tant de 
vaſes innocens, mais elle ne put jamais 
le calmer. Dans cet embarras elle eut 
recours au Conſeil des Fees.. Laffaire 
parut très- importante, & il fut arr&e 
que le pouvoir du Genie étant affoibli, 
il ne pourroit plus garder toute la per- 
ſonne 
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ſonne de Zirphile; que ſans qu'elle per- 
dit la vie, ſa tëte ſe ſepareroit de ſon: 
corps, & ſexoit tranſportèe dans le pays 
des Idèes, juſqu/a ce qu'elle füt rèunie 
au corps par celui qui pourroit parvenir: 
dans ce pays à la dèſenchanter. Ninette 
repreſenta qu'il toit encore plus à pro- 
pos de laiſſer la tete que le corps de la 
princeſſe au pouvoir du Genie, de peur 
qu'il ne vint a sen faire aimer pendant 
quelle auroit perdu la tète, & le pOuſer 
tout de ſuite. Les Fees firent attention 
a cette difficultè, & ordonnerent que 
le corps ſeroit toujours enveloppe d une 
flamme vive qui ne laiſſeroit approcher 
que celui qui ſeroit maitre de la tete.' 
L'Arret des Fees fut auſſi · tor execute 
que prononcé. Le Genie voulut aller 
enter lLaventure, ſans pouvoir jamais 
approcher du pays des Idées. Les fous 
/ parviennent-.aiſEement , mais les ſots 
y ſauroient aborder. Pour Acajou , 
qui toit fou d'amour, il neut pas de 
deine a le trouver. f 

Le pays des Idtes eſt très-ſingulier, 
Part. II. P 
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& la forme de ſon gouvernement ne 
reſſemble a aucune autre. Il n'y a point 
de Sujets, chacun y eſt Roi, & regne 
en particulier ſar tout PErat, ſans rien 
uſurper ſur les autres, dont la puiſſance 
n'eſt pas moins abſolue. Parmi tant de 
Rois on ne conhoit point de jalouſie; 
ils portent ſeulement leur couronne 
d'une fagon difftrente. Leur ambition 
eſt de loffrir a tout le monde, & de vou- 
loir la partager; c'eſt ainſi qu' ils font 
des conqueres. | CI 
Les limites de tant de Royaumes ren- 
ferm&es dans un ſeul ne ſont pas fixées, 
chacun les eErend ou les reſſerre ſuivant 
ſon caprice. ' -'  »- 538 
Acajou reconnut qu'il Etoit dans le 
Royaume des Idées, à la multitude de 
reres qu'il rencontra ſur ſon paſſage 
elles s empreſſoient au- devant de lui, & 
1 à la fois dans toutes ſortes de 
angues & ſur différens tons. II cher- 
choit la tète de Zirphile & ne la voyoit 
point. Tantot il rencontroit des tete, 


qui, apres avoir réſiſté au malheur; 


6 


s'&rotent perdues dans la proſperire ; les 
unes par la fortune, d'autres par les 
dignites. Il trouvoit des teres de prodi- 
gues, une multitude d'avares , quantite 
de perdues a la guerre; des tetes d' Au: 
teurs perdues par une rcuſlite, d'autres 
par des chares , pluficurs par des appa- 
rences de ſucces , & une foule par Ven- 
vie & le chagrin du ſucces de leurs ri- 


vaux. Acajou trouva une infinite de t- 


tes perdues incognito, qu il na jamais 
voulu nommer, & que je ne veux pas 
deviner. Que de tetes de Philoſophes, 
de Myſtiques , d'Orateurs , de Chi- 
miſtes ! &c. Combien en trouva-t-il de 
perdues par le caprice, par les airs, 
par I'indiſcretion , & tour a tour par le 
libertinage & la ſuperſtition. Les unes 
excitoient ſa compaſſion, il Ecarrtoir les 


autres comme importunes , & fouloit 


aux pieds toutes celles que Venvie avoit 
perdues. 


Acajou, pour trouver Zirphile , cher- 


choit les tetes qu on dit que Pamour 
fait perdre; mais quand il les exami- 
P 2 
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noit de pres, il ne trouvoit que des 


tetes de coquetes, ou de jaloux ſans 
amour. Le Prince fatigue de tant de 
recherches, deſeſpere de leur peu de 
ſucces , / &tourdi de toutes les ſottiſes 
qu'il entendoit, ſe retira dans un boſ- 
90 , pour ſe derober a cette multitude 


de teres folles dont il étoit aſſailli. II 
S'etendit ſur le gazon, & ſe mit 2 r& 


flechir ſur ſon malheur. Comme il por- 
toit la vue autour de lui, il apperęut 
quelques arbres charges de fruits. II 
etoit dans un tel épuiſement, qu'il eut 
envie de manger une poire; il la cueillit: 
mais a peine y avoit-il mis le couteau, 
qu'il en ſortit une tete 3 qu'il reconnut 
pour celle de ſa chere Zirphile. Rien ne 
put exprimer Fetonnement & le plaiſir du 
Prince. Il ſe levoit avec empreſſement 

ur embraſſer une tre fi chere, lorſ- 
qu'elle ſe retira a quelques pas, & ſe 
plaga ſur un buiſſon de roſes pour ſe 
faite une eſpece de corps : Arretez , 


Prince, lui dit-elle , reſtez rranquille 


& m'ccoutez, Tous les efforts que vous 
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feriez pour me ſaiſir ſeroient inutiles: 
je me jetterois moi - meme dans vos 
bras, f le Deſtin le permettoit; mais 
comme je. ſuis enchantee, je ne puis 
etre priſe que par des mains qui le ſoient 
auſſi. HElas | je ſoupire apres mon corps, 
& j ignore sil eſt encore digne de moi: 
il eſt reſtE entre les mains du Genie , 
je noſe y penſer ſans fremir , la tere 
m'en tourne. Raſſurez- vous, repondir 
Acajou , les Fees, toughtes de nos mal- 
heurs , ont pris votre corps ſous leur 
protection. Que vous me tranquilliſez, 
reprit Zirphile! En tout cas, cher Prin- 
ce, vous ſavez que toute ma tendreſſe 
eſt pour vous, & vous ſeriez trop ge- 
nereux pour me reprocher un malheur 
dont je ſuis innocente. C'eſt fort bien 
dit, repliqua le délicat Acajou ; mais 
enſeignez- moi promptement ou je pour- 
rai trouver les mains enchantees dont 
vous me parlez. Vous les trouverez, re- 
prit Zirphile, dans le parc on elles vol- 
tigent, ce ſont celles de la Fee Non- 
chalante , qui en a été privee, parce 
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quelle ne ſavoir qu' en faire; je vais 
vous en raconrer I hiſtoire. II y avoit 
autrefois. . .. Oh, parbleu, interrom- 
pit impatiemment Acajou, je n'ai pas 
le temps d'entendre des contes ; pourvu 
que jaie les mains, je m'embarrafle 

de leur hiſtoire; je vais les chercher de 
ce pas. Allez, dit la Princefle , & deli- 
vrez-moi du cruel enchantement ou je 
languis. Vous avez pu remarquer que 
toutes les tètes pgrdues qui ſont dans ce 
ſejour ne . 2s qu'a ſe montrer, 
ſans mays de leur état; il n'y a que 
moi qui ſuis obligte de me cacher dans 
des fruits: comme je ſuis la ſeule tete 
perdue par l'amour, je ſuis un objet de 
mepris pour les autres. La tete conti- 
nuoit de parler, que le Prince Etoit deja 
parti. Il avoit reconnu que la Princeſſe, 
depuis qu'elle n toit plus qu'une tete, 
aimoit un peu a parler. Il neut pas fait 
cent pas dans le parc, qu'il rencontta 
les mains enchantèes qui voltigeoient en 
Fair. Il voulut &en approcher pour les 
prendre; mais auſſi- tõt qu'il vouloit les 
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toucher, il en recevoit des croquigno- 
les, qui lui parurent q abord fort inſo- 
lentes; cependant ſon bonheur dépen- 
doit de les ſaiſir, & les Princes ſacrifient 
Iorgueil a Vinterer. Il employoit toute 
fon adreſſe pour attraper ces fatales 
mains. Quand il croyoit les tenir, elles 
lui chappoient, en lui donnant un ſou- 
flet, ou jettant ſon chapeau par terre. 
Plus il avoit d' ardeur a les pourſuivre, 


plus elles fuyoient devant lui. Cette 


pourſuite dura fi long- temps, que le 
pauvre Acajdu Etoit tout hors d'haleine.. 
Il s'arrèta un moment, & ſe trouvant 


aupres dune treille, il prit une grappe 
de raiſin pour ſè rafraĩchir; mais a peine 


en eut- il goute, qu'il ſentit en lui une 


revolution extraordinaire; ſon eſprit 
augmentoit de vivacite, & ſon cœur 


devenoit plus tranquille. Son imagina- 


tion s enflammant de plus en plus, 


tous les obſtacles s'y peignolent. avec 


feu, paſſoient avec rapidite , & Seffa- 
coient les uns les autres; de fagon que 
n'ayant. pas le temps de les comparer , 
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il. toit abſolument hors d' tat de les 
juger: en un mot, il devint fou. Les 
fruits de ce jardin, par un rapport in- 
time avec les tetes qui I habitoient, 
avoient la vertu de faire perdre la rai- 
ſon, & malheureuſement ils ne faiſoient 
rien ſur Feſprit. Acajou ſe trouya donc 
a Vinſtant le plus ſpirituel & le plus fou 
des Princes. | 

Le premier effet d'un changement fi 
ſubit fut le refroidiſſement du cœur. 
Acajou perdit tout ſon amour. Le vé- 
ritable ne ſubſiſte qu'avec la raiſon. Au 
lieu de cet os tendre & reſ- 
pectueux qu'il avoit auparavant pour 
Zirphile, il en conſervoit à peine un 
leger ſouvenir. Il 1 cp 6 pas meme 
de compaſſion pour le malheur de cette 


Princeſſe. Avoir perdu la tete lui pa- 


roifloit une choſe fort plaiſante. C'eſt 


aſſez ſouvent ſous ce point de vue que 


Veſprit ſans jugement enviſage le mal- 


heur d'autrui. La fatuite ſucceda. à la 


modeſtie dans-l'eſprit d'Acajou, & rem- 


plaga tres-amplement par les preten- 
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tions le mérite reel qu'il avoit perdu: 
il faut, s &cria- t- il, que je ſois bien fou 
de courir après une tete , tandis que 
je pouvois la tourner à toutes les fem- 
mes de la Cour de Minutie: allons, 
il faut remplir mon deſtin, c'eſt Ferre 
genẽralement aime & admire, fans en- 
gager ma liberté. Il dit & part. | 
Ninette voyant arriver Acajou, con- 
rut au- devant de lui, & s' informa du 
fort de Zirphile. Le Prince lui dit, que 
ce n' toit qu'une tète qu on ne pourroit 
fixer , que tous ſes Gins avoient ErE 
inutiles, qu'il avoit pris ſon parti, & 
que la conſtance ſans bonheur eroit la 
vertu d'un ſor. Il debita quantite d auſſi 
belles maximes , qui firent bientot con- 
noitre a Ninette que le caraQtere du 
Prince Etoit fort change , mais qu'il 
avoit infiniment d'efprit. Elle fut da- 
bord fachée qu'il n'ent pas ramene la 
Princeſſe; cependant comme l'objet pre- 
ſent lemporte toujours ſur Vabſent 4. 
les eſprits vifs, elle ſe conſola de la perte 
de Zirphile par le plaiſir de revoir Acajou. 
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. . Toute la Cour s'empreſſoit aupres 
de lui, plus par curioſitè que par inte- 
tet. On s'attendoit a ne trouver qu'un 
Prince ſage & modeſte, à qui Von don- 
neroit , comme a [Tordinaice , tous les 
ridicules imaginables; mais on en congur 
bientöt une idée plus avantageuſe. La 
converſation devint vive & brillante. Le 
Lecteur attentif ſe rappelle ſans doute 
que les lunettes de la Fee ſervoient 2 
raccoutcir la vue; elle les avoit otees 
pour voir le Prince arriver de plus loin; 
& comme elle ne les avoit pas repriſes, 
elle faiſoit des raiſonnemens a perte de 
vue. Acajou ne deparloit pas; il dit en 
un moment mille extravagances qui ra- 
virent d' admiration toute la Cour, & 
rendirent toutes les femmes folles de 
lui. Elles I'ecoutoient avidement, & 8 C- 
crioient: A ! qu'il a deſprit. On lui 
donnoit enfin tant d' loges, qu'il etoit 
oblige d'en rougir , meme par fatuite. 
II ſcmbloir que le plus grand bon» 
heur qui pit arriver a un Prince füt 
de perdre la raiſon ; tous ceux qui le 
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rencontroient lui en faiſoient compli- 
ment, & les autres ſe firent ecrire.' 
Acajou n'ayant plus d'amour , devint 
lamant déclaré de toutes les femmes, 
la fureur des bonnes fortunes $ unit fa- 
cilement ala folie. Il commenca par une 
femme aſſez jolie, d un eſprit libre, de- 
gagee de prejuges , & qui faiſoit la ré- 
utation de tous les jeunes gens depuis 
qu'elle avoit perdu la ſienne. 
Comme il n' toit pas nèceſſaire de 
avoir pour la mepriſer , & qu'il ſuffi- 
ſoit de Pavoir eue pour Sen ele 5 
il la quitta deux jours après. Il en prit 
une autre d'une figure charmante, d'un 
cœur tendre, d un caractere doux, & 
a qui il ne manquoit pour meriter d etre 
aimee , que de recevoir moins d amans. 
Acajou dedaigna de la fixer, & lui 
donna bientòt pluſieurs rivales. It n'&- 
toit occupe. que d'en etendre la liſte , 
toutes s'empreſſoient de Sy faire inſ- 
crire, & ne le trouyoient aimable que 
depuis qu'il Eroit incapable-d'aimer. 


Apres avoir eu un aſſez grand nom- 
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bre de femmes celebres pour ſe mettre, re 
en credit, il r&folut d'en ſeduire quel-; fe 
ques- unes, uniquement pour leur faire p: 
perdre la reputation de vertu qu elles d 
avoient. S il apprenoit qu'il y cut. une b 
femme tendrement aimèe d'un Epoux, n 
cheri , elle devenoit auſſi-tõt l'objet de u 
ſes ſoins, & tel toit le travers qu'inſ- . 


pire le titre d homme a la mode, qu il {: 
ruſſiſſoit par tout ce qui auroit di le, a 
faire &chouer. En i ne c 

Les affaires que le Prince avoit a la g 
Cour ne Vempechoient pas de deſcendre 2 


dans la bourgeoiſie, ou ſes ſucces Etoient; d 
d autant plus rapides, que celles qu'il; l 


ſoumettoit cxoyoient  $;aflocier - aux, d 
femmes du monde, parce qu'elles en v 
partageoient les ſottiſes. Les hommes W C 
memes , au lieu de le hair, lui poxtoient ti 
envie, & le recherchoient en ladmirant A 
ſans l'eſtimer. 21 p. 


Quoique ceux qui emploient le plus 
mal leur temps, ſoient ceux qui en ont 
moins de reſte, le Prince avoit encore 
bien des momens vuides, par la lee, 
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rers avec laquelle il traitoit ſes bonnes 
fortunes. D'ailleurs , le bon air eſt d'en 
paroitre quelquefois ennuye. Il chercha 
donc une nouvelle diſſipation dans le 
bel eſprit , ( c'Etoit alors le travers a la 
mode.) 11 eſt vrai que, pour éviter 
un certain pedantiſme que donne ſouvent 
letude, on avoit imagine le ſecret d etre 
ſavant ſans étudier. Chaque femme 
avoir ſon geometre ou ſon bel eſprit, 
comme elles avoient autrefois un épa- 

neul. Acajou , ſuivant ce plan, donna 
2 corps perdu dans toutes les parties 
des Sciences & de la Literature. Il par- 
loit Phyſique & Gœomètrie. II faiſoit 
des diſſertations Métaphyſiques, des 
vers, des Contes, des Comedies & des 
Opera, Ce Prince excitoit, une admira- 
tion generale. On pretendoit que les 
Auteurs de profeſſion n' en approchoient 
pas. On fait qu'il n'y a que les gens 
d'une certaine fagon qui aient ce qui 
sappelle le bon ton, ſupericur A tour 
le genie du monde, & le tout fans pre- 
tentions. 
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Neal be 
Rien n etoit comparable au fort dA. 
cajou; on fit meme un recueil de ſes 
bons mots dont tout le monde faiſoit 
fa lecture favorite; il &toit intitule : Le 
parfait Perſifleur, ouvrage tres-utile a 
la Cour , & propre a rendre un jeune 
homme brillant & inſupportable. 
Acajou ſe trouva a la fin fatigue de 
ſes propres ſucces : il n avoit jamais mis 
que le plaiſir à la place de Famour : les 
airs avoient ſuccede aux plaiſirs: le de- 
oüt fit preſque l'effet de la raiſon, & 
Fai rendit {a vie inſupportable: un hon- 
nete homme ſeroit malheureux d'y etre 
condamne,. Sans tre plus raiſonnable; 
il devint triſte. D'ailleurs, le propre 
de IVeſprit ſeul eſt d exciter d'abord l ad- 
miration, & de fatiguer enſuite ſes pro: 
pres admirateurs. La plupart des fem- 
mes qui avoient Pambition de Juiplaire, 
commencerent à rougir de ſe trouvet 
ſur une liſte trop nombreuſe, & le 
deſavouoient : on accuſoit encore d'etre 
mechant , ſous.-pretexte qu'il faiſoir des 
chanſons & des tracaſſeries, quiil 
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railloit ſes meilleurs amis , & qu'il don- 
noit des ridicules à tout le monde. Ce- 
pendant il n'avoit aucune mauvaiſe in- 
tention, il ne vouloit que ſe divertit 
en amuſant les autres: mais on eſt tou- 
jours injuſte. | 
Ninette ne comprenant pas comment 
ſon cher Acajou pouvoit ceſſer d'etre a 
la mode, prit ſes lunettes pour en ju- 
ger ſans prevention, & apres Vavoir 
bien examine, elle reconnur qu'il avoir 
eftetivement beaucoup d'eſprit, mais 
qu'il n'en Etoit pas moins fou. Elle Ven- 
gagea à lui raconter tout ce qu'il avoit 
fait dans le royaume des Idées. Acajou 
ne ſachant pas ou elle en vouloit venir , 
lui fit un recit tres-circonſtancie , parce 
qu'il aimoit beaucoup a parler de lui. 
Lorſqu'il en fut à la grappe de raiſin 
qu'il avoit mangee : Ah | je ne m'etonne 
plus, $'ecria Ninette , ſi vous avez tant 
deſprit! Eh! pourquoi donc, reprit Aca- 
jou? C'eſt, repliqua la Fee, que vous 
navez pas le ſens commun. Belle con- 
cluſion, dit Acajou |! Je fais , reprit 
Q 2 


1 — 


D Ted 


2» 


unn. 


Ninette, que vous avez trop d'eſprit 
pour etre facile à perſuader, ſur-tout 
quand on vous parle raiſon; mais ap- 
prenez que c'eſt parce que vous Taver 
perdue. Les fruits du pays des Idées ont 
un poiſon mortel contr'elle; heureu- 
ſement nous en avons ici le remede : j a 
ici une treille, dont la vertu eſt de 
faire perdre Veſprit : elle n'eſt connue 
que de moi; j en fais quelquefois man- 
ger a ceux ou celles de ma Cour qu 
ont Fimagination trop vive, je veur 
vous en faire gouter, Je vois ici des 
gens, repondit Acajou , _ doivent 
aſſurèment en avoir mange a Texces, 
mais je vous jure que je ne ſuis point 
tente d'en faire uſage; voyez d ailleus 
le beau ſecret pour devenir raiſonnabl: 
10 de perdre l'eſprit. II n'y en a pas 

e plus ſtr, interrompit la Fee , & vous 
Etes plus en &rat den ſacrifier que qu 
que ce ſoit, Ninette dit la- deſſus beau- 
coup de choſes flateuſes au Prince. Elle 
ſavoit que PFeſprit fe laiſſe plus ſéduin 
par Vamour-propre , que perſuader pat 
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la raiſon. Cependant Acajou a 


route eloquence de Ninette, &toit aflez 
fou pour ne youloir pas perdre lefprit , 
ce devoit etre Pouvrage de l'amour. 

Ce jeune Prince n' avoit jamais gotits 
de vrais plaiſirs, parce que ſes deſirs 
avoient toujours été prèvenus, ſes fan- 
taiſies ne tenoient qu'a la nouveaute 
des objets, & lavivacite les uſe ſi vite. 
Il ctoit tombè dans une langueur, d'ou 
le caprice le retiroit par intervalles , 
pour I'y replonger de nouveau. L'amour 
dont Zirphile lui avoit fait ſentir les 
premiers traits , ſe reveilla des que li- 
vreſſe des ſens fut diflipee , & que la va- 
nite ne fut plus nourrie. Il ſentit un 
vuide dans ſon cœur que l'amour ſeul 
pouvoit remplir. Le malheur de ceux 
qui ont aime , eſt de ne rien trouver 
qui remplace l'amour. 


Acajou fit part de ſa ſituation à Ni- 
nette, & la pria de lui faire revoir Zir- 
phile , puiſqu'auſſi-bien il perdroit Veſ- 
prit $'il en ètoit plus long-temps prive. 
La Fee prit alors ſa béquille, & con- 
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duiſit Acajou dans un jardin dont elle 
ſeule avoit connoiſſance. Ce lieu Etoit 
2 d'arbres charges des plus beaux 
ruits du monde, qui tous avoient une 
vertu particuliere. | : 
Les uns faiſoient perdre Veſprit du 
jeu, ſi funeſte ; les autres relpris de 
contradiction , fi incommode dans la 
ſocicté z ceux-ci Veſprit de domination, 
fi inſupportable; ceux-la , Veſprit des 
affaires, fi utile à ceux qui le poſſedent, 
& ſi aſſommant pour les autres; plu- 
ſieurs enfin, Teſprit ſatyrique, fi amu- 
ſant & ſi deteſte , ſon oppoſé plus dan- 
gereux encore, Feſprit de complaiſance 
& de flaterie. On ne voit point de ces 
excellens fruits dans nos deſſerts. C'eſt 
bien dommage que ce jardin delicieux 
ne ſoit pas ouvert à tous les mauvais 
eſprits, ils en reviendroient plus ak 
mables, ſans Etre plus ſors qu' ils ne 
le ſont. J'y enverrois d'abord. . . . . + 
manque ici un cahier plus confide+ 
rable que tout le reſte de FPOuUvrage 3 fi le 
Lecteur le regrette , il peut y ſupplꝭ er ea 
eommenrant par lui-mime, 
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Ninette ayant fait approcher Acajou 
de la treille, dont les raiſins faiſoient 
perdre feſprit de preſomption , dairs 
& de faruite , lui ordonna d'en cueillir 
une grappe, puis ayant mis ſes lunettes, 
& lui preſentanr I'Echarpe de Zirphile: 
Prince, lui dit- elle, prenez cette echar- 
pe; lorſque vous ſerez dans le pays des 
Idees, vous n'aurez qu'a la faire volti. 
ger en Pair, en la tenant par un bout, 
les mains enchantees , que vous avez 
pourſuivies inutilement, viendront pour 
la faifir , & vous les prendrez elles- 
memes : vous vous emparerez enſuite 
de la rete de la Princeſſe. Lorſque vous 
aurez beſoin de boire ou de manger , 
vous n'aurez qu'a prendre quelques 
grains de raiſin , ils vous ſuffiront: vous 
en donnerez auſſi a Zirphile pour calmer 
les vapeurs qui doivent avoir un peu 
alrcre ſa tete 3 ſans cette precaution , 
vous la trouveriez fi differente d'elle- 
meme, qu'apres avoir été déja inconſ- 
tant par folie, vous pourriez bien en- 
cote le devenir par raiſon, Quand vous 
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aurez la tète , nous ſerons bientor en 
poſſeſſion du corps par J attraction, qui 
fait dans les femmes que la tete em- 
porte le corps. Il eſt a propos, avant 
votre depart , que vous mangiez de ces 
raiſins. Acajou heſita un peu; mais 
anime du deſir de revoir Zirphile |, & 
croyant peut-Etre ſon eſprit à toute 
Epreuve , il mit quelques grains dans ſa 
bouche. L'effet en fut ſubit, il ſembloit 
qu'il eut Ete enveloppe d'un nuage qui 
venoit de ſe diſſiper, & qu'un voile 
ſe füt leve devant ſes yeux. Les objets 
lui parurent tout différens; il rougit a 
—— „& n'oloit plus parlet que 
pour exprimer ſa reconnoiſſance a la 
Fee. En rentrant dans le palais, il trou- 
va (ur ſa table un recueil de ſes ou- 
vrages : il voulut le parcourir pour vé- 
rifier ſon Etat. Il ne pouvoit pas alors 
S'imaginer qu'il eũt eu la ſottiſe de les 
faire: il bailloir en liſant ſes romans & 
ſes comedies , & le ſoir meme il ſifla 
un de ſes opera... -, 2 
Acajou ayant laſſe la Cour par ſes 
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* extravagances, & Sy ennuyant par le 
* retour de (a raiſon, partit des le lende- 
ar main avant le jour, & ſe rendit dans 
* le pays des Idèes, auſſi promptement 
x guide par amour, que s il Veit été par 
a Ia folie. Il trouva les memes objets qu'il 
& avoit rencontres la premiere fois, & 
5 ſuivit exactement les conſeils de Ni- 
a nette. Avec le ſecours de ſon écharpe, 
E il ſe rendit maitre des mains enchan- 


tces. Il alla tout de ſuite chercher la 
0 Ete de Zirphile, & pour cet effet il 
0 ouvrit une quantite prodigieuſe de poires 


a ſans la trouver. De 1a il paſſa aux pe- 
0 ches, aux melons, & faiſoit un degir 
| Epouvantable de fruits, lorſqu il enten- 


dit un grand éclat de tire. Il regarda 
dou il partoit , & appercut la rete de 
la Princeſſe, qui, au lieu de venir a lui, 
b plaiſantoit de ſa recherche & de ſon 
« empreſſement. 
n Comme amour s'affoiblit par l'ab- 
: ſence, & que la folie ſe gagne par la 
contagion , la tete de Zirphile avoir 
, beaucoup perdu de la vivacite de ſa 
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paſſion , & commengoit à ſe faire au 
nouveau pays qu'elle habitoit. Acajou 
en ſoupira 1 ſe rappellant Ja vertu 
du raiſin merveilleux dont il 4voit une 
prappc „il en jetta quelques grains a 
a tete de la Princeſſe, qui les àvala en 
badinant. Son aveuglement fut auſh-tot 
difſipe. Elle vola au- devant des/mains 
enchantees avec leſquelles le Prince la 
requt. Rien ne peut exprimer les \tran(- 
ports dont il fut ſaiſi. Il laiſſa aller les 
mains ou elles voulurent, & ne S do 
cupa plus que de la tete precicuſe de fa 
chere Zirphile. Il Paccabloit de baiſers 


quelle ne pouvoit é&viter, elle en toit 


toute rouge de pudeur, quoique dans 
Fetar ou elle ſe trouvoit les careſſes de 
ſon amant ne puſſent pas avoir des 
ſuites fort 1angereuſes. D'ailleurs il ne 
faut pas toujours Ecouter les plaintes 
de la pudeur; celle qui nait de amour 
pardonne aiſément des tranſports qu'elle 


eſt obligee de s'interdire. 


Acajou enveloppa la tete de la Prin- 


ceſle dans ſon Echarpe , & reprit le che- 
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min du Palais de Ninette. La nuit 
ayant ſurpris, il ſurvint un orage fi 
terrible, que le Prince fut oblige de 
chercher un aſyle. On ſent bien que ce 
n toit pas pour lui. Les Amans & les 
Princes ne craignent rien: mais il vou- 
loit mettre Zirphile à couvert; outre 
que dans Fobſcurite il craignoit d aller 
donner contre quelque arbre, de la tete 
de la Princeſſe ou de la ſienne. Dans 
cet embarras , il appercur de loin une 
lumiere vers laquelle il dirigea ſes pas. 
Apres avoir marché, au haſard de caſſer 
la tete la plus chere, c'eſt-a-dire celle de 
a Princeſſe, il arriva au pied d'un pa- 
vitlon qui terminòit un jardin; il frappa 
a la porte. Un moment apres il vit pa- 
roitre une vieille qui tenoĩt une chan- 
delle a la main, & qui lui demanda, en 
grondant , qui il toit, & ce qu'il cher- 
choit. Acajou n avoit garde de\ſe faire 
connoitre dans un erat auſſi indigne de 
ſon rang. II héſita un inſtant ſur la 


qualitè qu'il devoit prendre, & comme 


il avoit la tete pleine du principe de ſes 
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malheurs, & de toute la poterie qu'il 
avoit briſce depuis un temps; il répon- 
dit , ſans trop ſavoir ce qu'il Glo, 
qu'il Eroit un pauvre garcon qui rac- 
commodoit de la fayance caſlee, & qu'il 
demandoit retraite pour cette nuit. la. A 
ces mots le viſage de la vieille ſe radou- 
eit un pèu: Soyez, lui dit-elle, le bien 
venu, vous pourrez me rendre un ſer- 
vice; j'ai ici un pot- de- chambre fels 

ue vous me raccommoderez. La vieille 
alla tout de ſuite chercher ce precieux 
meuble , & le mit entre les mains d' A- 
cajou, pour 2 ſe mit a N Le 
Prince auſſi honteux de la profeſſion 
qu'il venoit d adopter, que du premier 
uſage qu on lui en faiſoit faire, prit le 
pot de la vieille, puis ſe rappellant le 
{erment terrible qu'il avoit fait de n'e- 
pargner aucun pot. de · chambre, juſqu's 
ce qu'il eũt deſenchante la Princeſſe, il 
fut quelque temps incertain entre la 
crainte du parjure & celle de violet 
Thoſpitalité: le ſcrupule enfin em- 
porta, jettant le pot contre la muraille, 
ul le briſa en mille pieces. 8 
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3 e ne ſais fi le Lecteur eſt indigne de 
Timpoliteſſe d'Acajou , $'il ſera Eronne 


de I'EvEnement , ou fi par une ſagacite 


ſinguliere il a déja prevu. Quoi qu'il 
en ſoit, ceux qui n'ont pas tant de pe- 
netration, ſeront bien aiſe d'apprendre 
2 ce pot - de - chambre etoit le vaſe 
atal auquel le pouvoir du Genie & de 
la Fee toit attaché, & dont ils avoient 
confi la garde a cette vieille Sorcicre. 
A peine Etoit- il caſſè, qu * entendit un 
coup de tonnerre & des hurlemens af- 
freux. Le Chateau fut derruirt , le Pa- 
lais renverſé. Le Genie & la Fee livres 
aleur rage impuiſſante, s enfuirent dans 
les deſerts, ou ils pèrirent miſẽrablement. 
Acajou, ſans Etre Emu de tout ce bou- 
leverſement , marcha vers le lieu terrible 
oũ le corps de la Princeſſe toit enchante. 
Les flammes qui en défendoient Pabord 
le diviſerent a ſon approche , & dans le 
moment qu'il y preſenta la tète, le corps 
Savanca au devant & S reunit. | 
La Fee Ninette parut a J inſtant ſuivie 
de toute {a Cour ; elle ſongea d'abord a 
Part. Ih R 
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delivrer les malheureux. Les mains volti- 

eantes furent deſenchantees & rendues 
a la Fee Nonchalante, a condition qu elle 
ſeroit laborieuſe. Elle fe livra donc ab- 
ſolument au travail, & inventa Iart de 
faire des næuds. 

Amine & Zobèide furent tirces de pri- 
ſon; Amine eut depuis ce temps-là le 
privilege de tout faire, ſans qu'on y 
rrouvat a redire : il y a apparence qui elle 
fut aſlez ſenſte pour en profiter. Pour 
Zobèéide, elle continua ſans doute de 
vivre comme à {on ordinaire; mais elle 
ceſſa de medire. 

Ninette, après avoir donné ſes pre- 
miers ſoins aux malheureux, ne s occupa 

lus que du mariage des deux amans, il 
fut celebre avec toute la magnificence 
poſſible. Ils vecurent heureux, & eurent 
un grand nombre d'enfans, qui tous fu- 
rent des prodiges d eſprit, parce qu ils 
naquirent avec un penchant extreme a 
Famour. 1 | 


FIN. 


VERS SUR LA PREFACE. 


Bien recorde du valet & du maitre , 
Un perroquet juche ſur la fenètre, 
A tout * crioit comme un aſpic: 
Sucre de vous, mon cher & ſot Public. 
D' un tel refrain des bourgeois en colere, 
Vont denoncer la bete au Commiſſaire. 
Le maitre accourt, & leur tient ce propos: 
Mon perroquet, a qui Fon fait un crime 
N'a fait que dire, & meme en peu de mots, 
Tout ce qu un autre en ſa Preface exprime. 
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J'erors fi las, mon cher Ducros, 
e la ſotte humilite des Auteurs qui ſe 
proſternoient a mes genoux dans leurs 
Diſcours preliminaires, & me deman- 
doient pardon d'avance de Vennui qu' ils 
devoient me cauſer : j tois fi excede des 
fades Eloges qu'ils faifoient de la pene- 
tration de mon eſprit, de la dElicateſſe 
de mon gout , de Tinfaillibilite de ma 
critique & de Iimpartialite de mes ju- 
gemens, qu'en Vverite je ne pouvois plus 
prendre ſur moi de lire ces faſtidieuſes 


Préfaces. En voyant donc a la tete 
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d'Acajou & de Zirphile une Epitre que 
vous m' adreſſez, j'ai cru bonnement 
que vous alliez auſſi m'affadir par un 
encens yulgaire. Mais que j'ai EtE agrea- 
blement ſurpris de voir qu'au contraire 
vous me parliez d'un ton de Maitre! 
Voila enfin, me ſuis-je Ecrie, un Au- 
teur tel que je le demandois, un genie 
libre, hardi, independant , qui regarde 
en pitié nos vains prejuges , & qui ſait 
ſe tirer noblement de la foule rampante 
de ſes timides Confreres! Ne croyez 
pas cependant etre le premier qui m'ayez 
traitè auſh cavalierement, Depuis que 
Jexiſte , on ne fait que ſe plaindre & ſe 
louer de moi tour a tour. Long-temps 
avant vous, Demoſthene avoit confic 
a un de ſes amis, qu il falloit qu'il eitt 
dit bien des pauvretes , un jour que je 
Uavors extraordinatrement applaudi. 
Quelques trairs que vous décochiez 
ſur moi, je gagerois que vous m'aimez. 


Tel un am ant malheureux 
S'irrite contre une belle, 
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A ſes defirs amoureux 
Conſtamment ſourde & rebelle, 
De ſes refus cruels & de ſes froids mepris 
Son ame ſenſible eſt bleſſte ; 
Et dans ſa fureur inſenſee, 
Il dechire l'objet dont ſon cœur eſt &pris, 


A Dieu ne plaiſe pourtant que je 
penſe avoir été maltraité par ſes repre- 
ſailles. Il eſt vrai que nous étions un 
peu brouillés depuis un certain opera 
de I Amour & de la Folie; mais I im- 
preſſion en eſt aujourdhui tellement 
effacte de mon eſprit, que cela ne doit 


plus vous tenir au cœur. J'adopte vos 


plaiſanteries ; & comment ne les adop- 
terois- je pas, quand je vous vois vous 
pincer vous- meme en galant homme, 
& m'avouer de bonne- foi que votre 
deſſein a ẽtè de faire une ſorciſe ? Tour, 
ſelon vous, eſt compatible avec Leſprit 
& rien ne le donne : propoſition incon- 
teſtable. 

Vous avez bien raiſon de dire que 
Perudit eſt mepriſe , que le gtometre en- 
nuie, & que le bel eſprit eſt ſiffie, C'eſt 
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pour cela que je n'ai plus de Dacier ni 
de Saumaiſe; graces a Dieu, jen ſuis 
delivre. Quant au Geometre , je w_ 
percois qu'il voudroit n etre plus ſi ſor 
ni ſi ennuyeux. Il ſe jette a corps perdu 
dans le bel eſprit; il commence a ſe de- 
gourdir , & il ſe ſecoue pour devenir 
= » galant & aimable. Mais je crains 

ten qu'il ne ſoit a la fin ni Geometre 
ni bel eſprit: j'ai peur que ſes ouvrages 
geometriques ne ſoient Ectits d'un ſtyle 
ridiculement plaiſant , & que ſes ouvra- 

es de literature ne ſe reſſentent de la 
Echereſſe & de la froideur des mathe- 
matiques. En ce cas, je lui conſeille de 
reſter tel qu'il eſt : il vaut encore mieux 


etre ennuyeux que ridicule. 


A égard du bel eſprit, je ſuis bien 
Eloigne de ſifler celui qui nourri de la 
lecture des anciens & des bons moder- 
nes, forme ſur leur modele, fuit ſcru- 
puleuſement la raiſon & la nature dans 


ſes Ecrits 3 celui qui ne tient a aucune 


cabale, qui ne veut reſſortir qu'a mon 
tribunal , & qui ſe prefente a moi revè- 
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tu de ſon ſeul mérite. Au contraire, je 
le loue, je Vadmire & je lui applaudis 
bien fincerement., Mais je ſifle tout bel 
eſprit qui n'en a que Iecorce , tour Lit- 
tcrateur oiſif qui a fait ſon apprentiſ- 
ſage au Café; tout importun babillard, 
qui n'a pour merite qu un caquet mono- 
tone & un vain ramage. Je berne tout 
Editeur furtif des ouvrages d autrui, 
tout prete-nom , tout plagiaire, tout 
uſurpateur de reputation. On ſait bien, 
mon cher Monſieur, que vous n'etes 
dans aucun de ces cas. | 

Il y a quelque choſe de vrai dans les 


differens ages par leſquels vous me faites 


paſſer. Je vais vous Texpliquer ; il eſt 
naturel que je me connoiſſe mieux que 
vous ne me connoiſſez. Je parois tantor 
enfant, tantot jeune, tantor homme 
fait, tantot vieillard. Ce qu'il y a meme 
de ſingulier, c'eſt que je me renouvelle 
quand je veux. Du temps des Grecs & 
des Romains , par exemple, j'ctois dans 
la vigueur de mon age. Sous Frangois I, 
je me ſuis vu au berceau ; & ſous Louis 
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XIV, Jai recouvre mon age viril. Pour 
aujourd'hui, je croirois aſſez que je ſuis 
retombè dans Venfance. Je ſens a met- 
veille que leſprit qui me domine eſt un 
eſprit de * cone Un petit Conte de 
rien m'amuſe tout un mois ; un Vau- 
deville me réjouit toute une annee ; le 
moindre jouet me fait courir comme un 
Ecervele. Jaime les pompons , le clin- 
quant, la foire, les marionnettes. Je 
vais en foule aux Spectacles, & pour- 
quoi ? Pour entendre de grandes tirades 
de vers pompeux qui me — forts, 
& qui ne ſont que bourſoufles. J'ecoute, 
grands yeux ouverts , bouche bëante; 
& a meſure que j'y comprends moins, 
j admire davantage, Ou bien j'irai a des 
Comedies, dans intention d'y voir le 
ridicule des mceurs , & je n'y vois que 
le ridicule des romans, | 
Mais, mon cher Monſieur Duclos, 
que voulez - vous que je fafle ? Je vais 
vous parler en ami. Du temps des Deſ- 
preaux , des Corneilles, des Racine, 
des Moliere, des Regnard , des la 
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Fontaine, je n'etois pas fi ſort. J'avois 
alors le jugement ſain & le gout bon, 
m aux preceptes & aux ouvrages 

e ces grands hommes. L'envie qu ils 
avoient de me plaire, les fit parvenir a 
la perfection de leur art. Il falloit voir 
auſſi comme tous les theatres retentiſ- 
ſoient de mes applaudiſſemens, avec 
quel reſpect je parlois d eux, & de quelle 
facon je les recompenſois de la peine 
qu'ils prenoient de m' amuſer. 


Mais quand POlympe radieux 
Rappella les ames ſacrees 

De ces terreſtres demi-Dieux , 
Alors les Muſes eplorees 
Quitterent ces ſauvages lieux, 
Et dans les plaines azurces 
Suivirent leur char glorieux. 


De quel deſeſpoir leur funeſte mort 
me frappa! De combien de larmes j ar- 
roſai leurs cendres ! Il n'eſt pas poſſible 
de vous depeindre la triſteſſe dont je me 
vis accable. Mon chagrin rehaillit ſur les 
remeEraires Auteurs qui pretendirent me 
conſoler de la perte de ces eſprits di- 
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vins. Que de pieces je fiflai ! Que de 
Potres je baffouai! Ik 

Que je huai auſſi d'AQteurs qui avoient 
la folle ambition de remplacet devant 
moi un Baron & une le Couvreur! 
JT avois continuellement ces modeles de- 
vant les yeux: c'ertoient autant de pie- 
ces de comparaiſon, dont ma tete Etoir 
remplie. Tout ce qui n'etoit pas écrit 
ou declame dans leur gout, atriroit 
mes dedains. Mais enfin je n'appercus 
dans des temps d'indigence & 40 ſteri- 
lire, que je ne devois pas etre- fi deli- 
cat & fi difficile, ſuivant le conſeil 
d Horace: 


Num tibi cum fauces uris ſitis, aurea quzris 
Pocula ? num eſuriens faſtidis omnia, præter 
Payonem , Rhobumque ? 

Yo, Sermon, Lib, I, Sat, 2, 


T'etois preciſement dans le cas de ces 
gens affames , & je voulois , a quelque 
prix que ce füt, m'amuſer & me di- 
vertir. Il a donc fallu me contenter de 
ce que produit le ſiecle. Je me ſuis 

accommode 
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accommode peu a peu a la mèdiocrité 
de ceux qui travaillent — mes plai- 
firs, & j ai perdu inſenſiblement de vue 
mes favoris & mes Maitres. Je ne puis 
mieux me comparer qu'a la Matrone 
d'Epheſe, qui, apres avoir bien pleuré 
ſon mari, ſécha ſes larmes. A ſon 
exemple: | 


Je me ſuis repenti d'avoir tant ſoupire 3 
Pai calme ma douleur exrreme , 
Et je me ſuis dit à moi-meme;. 
Mieux vaut G..., debout que Baron enterrt, 


Cette eſpece de veuvage neſt pour- 
tant pas repare au point de me faire 
oublier les premiers objets de ma ten- 


dreſſe; ſemblable encore à ces femmes 


qui mEcontentes d'un ſecond mari, font 
a tout propos I'tloge du premier. Je 
donne meme quelquefois des marques 
aſſeʒ bruſques de mon chagrin : temoin 
Paccueil momentane que je fis dernie- 
rement au nouveau drame Equivoque 
d'un glorieux Acaderhicien. Je m' tonne 
comment je ne J applaudis pas, moi qui 
Par. II. 5 
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ai aſſezʒ bien regu d'autres pieces de lui, 
qui peut-etre-ne valoient pas mieux. Je 

uis comme ces fous qui ont des inter- 
valles de bon ſens : malheureuſement 
pour I'Auteur , je jouiſſois ce jour-la de 
toute ma raiſon. Sa piece me parut fi 
froide, fi languiſſante, ſi doucereuſe, 
ſi affadiſſante, qu'il me fut impoſſible 
d'y tenir. Il me ſembla que notre ami 
la Chauſſte n'avoit fait que detacher 
les feuilles du Roman de Pamela , les 
mettre en proſe rimaillees , & les don» 
ner a apprendre aux Comediens. Je lui 
demande bien pardon de ma groſherete : 
je ſuis un vrai miſantrope , & en verits 
je devrois ètre plus complaiſant & plus 
flateur. Jeſpere qu'il aura Vindulgence 
de me paſſer quelque choſe: je lui en ai 
tant paſſe! 

Te vais encore vous faire un aveu, 
mon cher ami. Ce qui me depite , & ce 
qui eſt ſans doute la cauſe de ma mau- 
vaiſe humeur, c'eſt que je vois que les 
Auteurs ' d'aujourd'hui s'embarraſſent 


fort peu de me plaire; il ſemble qu ils 
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ui, ye travaillent plus pour moi; pourvu 
| Je qu'ils aient le ſuffrage d'une petite cot- 
er terie on ils préſident, & qu'ils ſoient 
ent applaudis de trois ou quatre ignorans, 
de & d' autant de femmes, ils ons con- 
th Y tents. Oh! cela me pique tres-{cricu- 
le, ſement: ceſt uſurper mon autorite , & 
ble Sarroger un droit que j'ai depuis ma 


_ naiſlance : 
her | 
les Suis-je donc le PUBLIC, & parmi les Mortels 
n- Qui voudra deſormais encenſet mes aurels ? 
" | Er par qui mon autorité eſt - elle 
ire uſurpee ? Par des'6rourneaux titres ſans 
ho your par de vieilles Sybilles, qui ne 
1 achant plus ou donner de la tète, ſe 
Fr jettent dans la litterature. Car pour une 
femme laide ou ſurannèe, je ne vois 
* que deux partis ; la dèvotion ou le bel- 
esprit. La devotion eſt une reſſource 
* uſce , & d'ailleurs trop ennuyeuſe. Le 
Bi bel-eſprit amuſe, & donne un certain 
relief parmi les ſots. Quand on a fait 


1s naufrage, on s accroche a ce qu'on peut, 
& le bel-eſprit eſt la planche qui reſte a 
| 8 2 
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certaines femmes pour ſe ſauver. 

Je veux proſcrire ce ridicule abus, & 
relever mon ſupreme tribunal renverſe 
par ces cours ſubalternes. Je ne puis 
ſouffrir de voir les plus chetifs Ecrivains 
ferts & admires dans ces tripots, parce 
qu'ils repereront einquante lieux com- 
muns avec un babil aiſé, & d'un ton 
effrontement deciſif. N'eſt - ce pas une 
honte pour notre ſiecle de voir ces vils 
atomes devenir les fayoris de quelques 
Grands qui les careſſent, tandis qu'ils 
ſavent a peine le nom des gens d'un vrai 
mérite? Tel de ces petits Meſſieurs jouit 
d'une fortune auſſi peu meritce que lin- 
fortune du grand RousstAu. 

Quel nom viens - je de prononcer ? 
Toutes mes plaies ſe rouvrent , toutes 
mes douleurs ſe renouvellent à un nom 
fi cher. Seul debris du fiecle de Louis 
XIV, objet continuel de mon eſtime 
& de ma picte, ta deſtinèe m'afflige tous 
les jours. 


Illuſtre & malheureux ROUSSEAU, 
Rival de Pindare & d' Horace, 
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Dans tes mains Pimmortel Boileau 
Remit le ſceptre du Parnaſſe: 
Tu meurs, triſte jouet du ſort, 
Victime de la pile envie , 
Admirable pendant ta vie, 
Irreparable apres ta mort. 
Dans ce ſiecle de fer, pourquoi, Parque: 
avares, | 
Nos Heros au trepas ſont-ils abandonnes ? 
Ou faites, juſtes Dieux , les grands eſprits 
moins rares , | 
Ou rendez ᷑ternels ceux que vous nous donnez, 
Atropos n'entend pas nos ſoupirs legitimes , 
Elle obèit aux loix du rigoureux deſtin : 
La cruelle qu'elle eſt, dans le choix des victimes, 
Ne ſait point diſtinguer ROUSSEAU de. 


Te ne ſuis point aſſez injuſte pour 
mcconnoitre dans plus d'un Potte de 
nos jours des Etincelles de ce feu qui 
echauffoit le genie de notre fameux Ly- 
rique. Je fais cas des talens du celebre 
Voltaire, & je Veſtimerois encore da- 
vantage, sil étoit borne a faire des 
Vers, (cul genre pour lequel il eſt ne, _ 


Pai beau lui crier qu'il s gare, 

Mes conſeils ſont hors de ſaiſon; 

Er je vois ſon eſprit biſarre 
Embraſſer follement la folle opinion, 
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Qui fair de PAlgebre barbare 
Un ornement de la raiſon, 
Quel aride ſentier pour ſa Muſe fertile! 
L'heureux imitateur du Taſſe & de Milton 
Aujourd'huĩ chantera ſur le ſuperbe ton 
De la Trompette de Virgile, 
Et traeera demain une ligne ſitrile 
Avec le compas de Newton? 
Que rimporte des Cieux la vaine Architecture. 
Laiſſe autour du Soleil les planetes errer, 
Voltaire, tu naquis pour peindre la nature. 
Eſt· ce a roi de la meſurer ? 


Crebillon eſt bien plus louable, d'a- 
voir conſtamment ſuivi ſon goũt pour 
le theatre. Par la force de ſon genie, & 
par une étude profonde des regles, il 
seſt fraye une route nouvelle dans un 
chemin fi battu. Il ne brille ni par le 
ſublime de Corneille, ni par le naturel 
de Racine. Son noir cothurne le diſ- 
tingue. 


Qu' il ſoit au Temple de memoire 
Place pres des Autels de Phedre & de Cinna $ 
Mais pour juſtifier ſa gloite, | 
Qu'il acheve Catilina. 


Je vous citerai encore quelques Au- 


wwe --= 1 at . —— pe Py 


LH 


— 


— — 
A L'AuTEUR D' Ac io. 211 


teurs vivans pour qui j'ai de Feſtime: 
un Roi, lornement & le ſoutien de la 
ſcene Lyrique , Poëte de la Cour, dé- 
core par elle; un Piron, dont le male 
genie doit tant à la nature, & ſi peu 
aux recherches de fart; un Racine, qui 
a verſè des beautes (ur une matiere in- 
grate, & rappellé les Muſes à leur pre- 
mier emploi; un Greſſee, dont je vou- 
drois reveiller le long ſommeil; un 
d'Olivet, laborieux Académicien; un 
Fontenelle, qui a ſu. immoler tour I 
tour le bel eſprit a la ſcience, & la 
ſcience au bel eſprit; un Monteſquien, 
que je vois aujourdhui dans un Temple 
qu'il a autrefois ſi agreablement pro- 
fané, tangit modo quas violaverat aras. 
Ovid. Un Deſtouches , a qui nous de- 
vons deux Pieces Comiques, qui au- 
roient donne de la jalouſie a Motiere , 
ſi les veritablement grands hommes en 
Etoient ſuſceptibles; un Sainte - Foy, 
pere du chaimant Oracle, du Sylphe, 
& d'un nouveau genre de Comèdie, 
qui eſt bien plus dans la natuxe que le 
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genre humain : un Boiſſy, que j'ai ap- 
Saudi ſur les deux — Lan he. 
Thalie; un Crebillon fils, qui ecrit 
avec tant d'eſprir & de légereté; un 
Pré võt, dont la feconde imagination a 
enfantẽ un fi grand nombre de Romans, 
que j'ai tous Ius, & dont je relis quel- 
ques- uns. 


Et toi qui d'une plume 4 ton repos fatale 
Eus le courage de rarmer 
Toi qu'une execrable cabale , 
De tes talents ſombre rivale, 
Voudroit en tous lieux diffamer ; 
Moderne Phocius , ohſervateur ſolide , 
Qui ſus, malgre les cris de cent petits auteurs; 
Par ton attique ſel preſerver les Lecteuts 
Du miel aſſoupiſſant de tout œuvre inſipide; 
Reprevs ton premier poſte à la cour d' Apollon; 
Ne ſouffre point d' intrus dans le ſacrè vallon: 
Et brillant a mes yeux d'une clarre nouvelle, 
Venge- toi, venge- moi de M., & N... 


Voila , mon cher M. Duclos, le petit 
nombre d Ecrivains que j avoue; preſ- 
que tous les autres font deteſtables a mes 
| 3 Je conviendrai cependant qui ils 

ont neceſlaires dans la Republique des 
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Lettres, pour ſervir d'ombres à ceux 


qui s'y diſtinguent. Rien n'eſt bon ici- 
bas que par contraſte. D'ailleurs vous 
ne croyez peut- etre pas, que ces Au- 
teurs, tout mauvais qu'ils ſont, con- 
tribuent quelquefois à mon amuſement. 
Il en eſt de la Litterature, comme de la 
converſation. Celle- ci languiroit bien- 
tot, fi elle ne rouloit que ſur des ma- 
tieres raiſonnables, & ſi tous ceux qui 
forment un cercle, ſe piquoient de 
parler le langage du bon ſens. Les fa- 
meuſes Conferences de 'Hotel de Ram- 
bouiller, que j ai tant ſiflees, ne de- 
voient leur fadeur & leur ennui qu à 
cet excès pedanteſque de juſteſſe & 
d'eſprit. Les converſations ne ſont pi- 
quantes, qu' autant qu'il ſe trouve des 
originaux qui ouyrent un champ libre 
2 la fine raillerie, & ſur qui on puiſſe 
faire rejaillir innocemment Venjouement 
des bons mots. Joſe dire auſſi, que 
Empire des Lettres a beſoin de cet aſſai- 
ſonnement pour ſe ſoutenir: & je ſerois 
en quelque ſorte bien a plaindre , ſi les 
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Autcurs ne me donnoienr, que des ou- 
vrages marques au coin du gout & du 
— s'ils ne faiſoient paroitre que des 
arangues ſans verbiage & ſans fade 
eneens, que des contes naifs, qui ſer- 
viſſent d enveloppes a une morale neuve 
& delicate , que des comedies puiſces 
dans la nature, &c. Mais beureuſement 
our moi, le Parnaſſe ne manque point 
d Ecrivains, qui, par un ridicule rare, 
me donnent des ſcenes tout-à-fait ré- 
jouiſſantes. Je ſuis auſſi porté à rire 
qu'a admirer : & j'ai preſque autant 
d' obligation a un le Blanc qu à un Vol- 
taire. Les Pradons, les Farets , les Pelle- 
tier, les Chapelain, les Abbes de Pure, 
me rendirent autrefois le meme ſervice, 
= me rendent aujourd'hui leurs dignes 
ucceſſeurs. Vous voyez que je ſais titer 
parti de tout. | | 
Ce que je viens de dire me ramene 
naturellement a vous, & a votre petit 
ouvrage. Le ciel vous a pourvu d'enne- 
mis, mon cher ami. (Tous les gens 
d eſprit en ont; quelquefois meme des 


AL Aurgux DAcAjouv. 218 


Ma 


— 


ſots ont cet honneur.) Ces ennemis, 
ces mepriſables inſectes, ces ſerpens 
venimeux qui voudrojent mordre la 
lime, vous rabaiſſent comme bien d' au- 
tres. Ils n'ont pas honte de crier a mes 
oreilles, que vous n'ctes pas meme 


Auteur d'un ouvrage auſſi facile qu 4» 


cajou. En ſuppoſant neanmoins que vous 
avez fair celui- ci (la ſuppoſition eſt 
bien aiſée a faire), ils le dechirent im- 
pitoyablement. Ils pretendent que c'eſt 


un amas de ridicules imaginations, plus 


biſarres les unes que les autres, & une 
eſpece de parade; qu'il n'eſt ni.afſez in- 


— & intèreſſant pour amuſer des 


ommes; que tous les petits traits de 
ſatyre qui y ſont repandus ;! ſont pris de 
tous cotes , & puiſés dans les livres les 
plus communs. Il n'y a pas juſqu'a Ma- 


rivaux & Moncrif, qu'ils veulent que 


vous ayez pilles; c'eſt ce que je ne vous 
dirai pas. Ce pays des Idees, ces teres 
qui y volent, ſont, fi on les en croit, 
une imitation des Ames Rzvales , pil- 
lces elles-m&@mes , & du voyage que 
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FArioſte fair faire dans la Lune a un de 
ſes Paladins, pour recouvrer la raiſon 
de Roland devenu fou. Votre Amine 
& votre Zobèide font tirèes des Amuſe- 
mens ſerieux & comiques de Dufreſni. 
« Beliſe, dit cet Auteur, entre dans 
» Fafſemblee : Vous en jugez mal, parce 
o qu'elle eſt trop enjoute & trop libre 
en paroles, cependant c'eſt une Lu- 
„ crece dans ſa conduite; & ſa conduite, 


& {a compagne qui parle en Lucrece, 
> eſt peut · tre une Lais par ſes actions. 


Vous avez daigne copler cette idée tri- 
viale. Le trait contre les filles d' hon- 
neur eſt dans les Memoires du Comte 
de Grammont ; le perſiflage eſt par- tout, 
Ce qui m'a le plus choque , eſt que ſans 
avoir dit que le Palais de la Fee Harpa- 
gine & celui de Ninette ſe touchoient, 


(pour moi je les croyois à cent lieues 
Tun de 1 autre) on trouve tout-à-· coup 


que les deux jardins ne ſont ſepares 
que par une paliſſade. Je ſuis peut-erre 
trop {Evere , de vous faire de pareilles 


chicanes: je n'exige pas toujouts qu'un | 


Ecrivain 
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Ecrivain ſoit original & raiſonnable; je 
ſais ce qu'il en codte a un pauvre Au- 
teur, pour faire un ouvrage , meme 
tres-mediocre : & je le ſais, moi qui 
vous parle, par experience, depuis qu il 
m'a fallu prendre la plume pour vous 
répondre. 

Quelque choſe qu'on en diſe, j ai 
trouve dans Acajou des dècouvertes ad- 
mirables; Forigine des lunettes, Vori- 
gine des dragtes , Vorigine des nœuds, 
origine de ce proverbe: Les grandes 
— ſont muettes; origine de la com- 
paraiſon qu'on fait d'un homme qui rai- 
ſonne mal avec un pot-de- chambre. 
Toutes ces ſavantes * m' ont plus 
inſtruit que les origines de Menage. Vous 
voye que je ne ſuis pas fi {Evere que 
vos obſcurs Rivaux. Belle vengeance } 
SEcrient-ils , que le vœu qu'il fait faire 
a Acajou de caſſer tous les pors-de- 
chambre! & A propos des croquinoles 
que ce Prince regoit patiemment 
mains enchanrees , ils n aiment pas cette 
belle maxime : Les | Princes |ſacrifient 
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Corgueil a Tinterẽt. C'eſt juſtement et 
— le plus. Quelle heureuſe 
Sacllse de moraliſer ainſi ſur tout 
ce qui ſe preſente; ſur des dragtes, 
ſur des lunettes, ſur des nœuds, ſur 
des croquinoles, ſur des pots-de-chams 
bre! Ils ne font pas meme grace à votre 
ſtyle, Ils le treuvent ſec, decouſu , & 
tel qu on ' emploie dans les College 
pour des poſitions de: Theſes. 
Ils —— de la que vous n'avez * 
faire les Confeſſions du Comte de **X, 
onvrage de génie, ſi fortement écrit. 
Mais ee qui, ſans compter votre aveu 
& hien d autres preuves, _ juger que 
vous en ètes I Autc eſt que dans 
ce Roman il y a x He negligences de 
digion. & quelques tours vicieux, 2+ 
r org) —— Acajou. 207 
RY bs, pere de Sr | 
uroit ètre aſſurèment 


on Sts celui de Paſmable Comte ; 
© oh Wu Revue Fllaniment, 
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. dass tout * l eſt  paxdonnable 3 2 ” 


SV %” k hd 


. 


youre” WT 


» 


1 


Ir Terton Ic 60. 7 219 


— 


imagination vive, A un bel - eſprit lic 
avec les perſonnes du grand monde peu 
correctes dans leur la dckètre un 
eu neglige dans le ſien, & d ëcrire en 
omme de la Cour. | 
Auteur charmane, divin Duclos , 
Pardonnez- moi ce coup de patte. | 
En vous un vrai mẽtite &clite , 3 
Et votre plume delicate 
Brille, meme aux yeux. des abs ſots, 
Le Temp e, où Pauteur de Serhos , 
Celui du Char & de la Chatte, ow 
E des Corneilles le Nepos ' 
our à tour ſe grattent le . 
Jamais pour vous ne ſera clos :; 
Qui, vous partag . les lors 
De tes reſpectables Heros , 
Auteur — ;dvin Pere, 
þ Pardonnez- moĩ ce coup! parte. 


10 ſajs- en dender bonner de 
voir Louis: XI. 2 


r Mare tres · humble & très 
, ww. 1. obdiflant Serviteur, 
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